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A V A N T - P R O P O S 
C'est en l'année 1884 que Gamurrini mit la main sur un ancien manu-
scrit dans la bibliothèque de la "Fraternità dei Laici" d' Arezzo. Si, 
maintenant, après trois quarts de siècle écoulés depuis cette découverte, 
on veut faire le point, ce sera pour constater qu'elle a été, au point de 
vue scientifique, d'une extrême fécondité. Le texte mutilé d'un vieux 
journal de voyage, qui constituait la seconde partie de ce manuscrit, 
n 'a pas cessé de passionner les linguistes. Il suffit de rappeler le com-
mentaire magistral de Löfstedt. A côté des linguistes, ce sont les histo-
riens de la liturgie qui ont été attirés, moins par la forme que par le 
fond de l'ouvrage, source inappréciable pour nos connaissances de la 
liturgie primitive. 
Cependant, il semble qu'une étude réunissant en quelque sorte ces 
deux aspects, et qui, par conséquent, s'attache tout spécialement à la 
terminologie liturgique, fasse encore défaut. Sur ce point, on ne trouve 
guère que des recherches de détail ou des notes éparses. Combler cette 
lacune, ne fût-ce que partiellement, c'est le dessein des pages qui vont 
suivre. 
Ajoutons que la mise au point de ce dessein se fera sans trop de 
rigidité. On s'efforcera d'établir des rapports avec des matériaux ré-
coltés ailleurs. A la rigueur on pourrait considérer cette étude comme 
une suite de monographies, qui, toutes, partent d'un mot ou d'une 
expression de l'Itinéraire, pour confronter ensuite avec d'autres don-
nées les vues qu'on aura obtenues. 
Nous disions "de l'Itinéraire". En effet, parmi les noms proposés 
nous optons, avec les dernières éditions, pour "Itinéraire d'Égérie" 
(Itinerarium Egeriae). Dans le brouillard des rares données sur l 'auteur 
et son ouvrage, c'est indubitablement le meilleur parti. 
Dans notre étude nous avons pris comme texte de l'Itinéraire l'édition 
du Corpus Ckristianorum publiée par M. Franceschini et Dom Weber, 
dont nous suivons scrupuleusement l'orthographe. En citant les autres 
1 
auteurs nous nous sommes conformé, autant que faire se pouvait, pour 
le texte et l'orthographe, aux éditions reconnues. Pour les auteurs 
classiques et les auteurs chrétiens universellement connus, ces éditions 
n'ont pas été indiquées en note. De même pour les sacramentaires, 
dont nous suivons le texte tel qu'il a été publié dans la série Rerum 
Ecclesiasticarum Documenta, qui paraît depuis 1956 sous la direction de 
Dom Mohlberg. Pour le sacramentanum Gregorianum nous nous en tenons 
à l'édition de Lietzmann parue dans la série Liturgiewissenschaftliche 
Quellen und Forschungen. 
Dans nos citations nous donnons toujours en entier le nom de l'au-
teur; le nom de l'ouvrage, au contraire, en abrégé, en nous servant 
autant que possible, des abréviations du Thesaurus Linguae Latinae. Les 
références des sacramentaires sont indiquées par le numéro d'ordre que 
porte l'édition, non par la page. Les titres inscrits en tête sont considérés 
comme faisant partie de la formule. 
2 
CHAPITRE I 
LE P E U P L E C H R É T I E N - LES P E R S O N N E S 
LES F O N C T I O N S 
POPVLVS - PLEBS 
L'Itinéraire d'Égérie, pour ce qui nous en reste, compte cinquante-
cinq fois le mot populus. Une seule fois il s'agit du peuple juif: 3, 7 : 
Moyses... ut acciperet denuo tabulas, posteaquam priores illas fregerai peccante 
populo. A tous les autres endroits il est question du peuple des fidèles, de 
la communauté de Jérusalem, y compris ceux qui séjournent dans la 
ville. Les multiples textes nous permettent d'apporter quelques précisions. 
Et d'abord, ce qu'on entend par ce terme c'est invariablement la 
communauté de Jérusalem, le peuple chrétien qui y séjourne et parti-
cipe aux offices liturgiques : 35,1 : Ad Martyrium colliget se omnis populus... 
Itaque ergo collecto omni populo aguntur quae agenda sunt; 36 ,3 : Qui locus 
(sc. euangelii) ad quod lectus fuerit, tantus rugitus et mugitus totius populi est 
cumfletu... ; 43, 3 : iam ut dimittaturpopulus mittit uocem archidiaconus et dicet. 
Il est inutile de continuer à citer; on pourra lire toute la deuxième 
partie de l'Itinéraire. 
Ensuite il convient de noter que populus comprend le peuple fidèle 
tout entier, baptisés et catéchumènes: 25, 2: aperiuntur omnia hostia de 
basilica Anastasis, intrat omnis populus, fidelh tarnen, nam cathecumini non; 
37, 2: consuetude est ut mus et mus omnis populus ueniens, tam fidèles quam 
cathecumini,... osculentur sanctum lignum. 
Par contre, populus se distingue plus ou moins nettement de l'évêque, 
du clergé, et probablement aussi des ascètes, des moines: 
1 De l'évêque: 
24, 7 : Et postmodum de Anastasim usque ad Crucem cum ymnis ducitur 
episcopus, nmul et omnis populus uadet; 24, 11 : exit episcopus et ducitur cum 
ymnis adCrucem, et omnis populus cum Ulo ; 31, 2 : Et statim leuat se episcopus et 
omnis populus, porro inde de summo monte Oliueti totumpedibus itur. Лат totus 
populus ante ipsum cum ymnis uel antiphonis respondentes semper; cf. encore 
25,3; 3 6 , 1 ; 36,5; 40,1, etc. 
2 Du clergé: 
25, 1 : Sane quia hic consuetude sic est ut de omnibus presbyteris, qui sedent. 
3 
guanti uolunt, predicent, et post illos omnes episcopus prédicat, quae predicationes 
propterea semper dominicis diebus fiunt, ut semper erudiatur populus in Scripturìs 
et in Dei dilectione; 27, 6: Nam ut semper populus discat legem, et episcopus et 
presbyter predicant assidue; 43, 5 : ibi sedet episcopus et presbyteri, sed et omnis 
populus; 24, 9:Apenuntur hostia omnia et intrat omnis multitudo... et quemad-
modum ingressus fuerit populus, dicet psalmum quicumque de presbyteris et 
respondent omnes... Item dicit psalmum quicumque de diaconibus...; dicitur et 
tertiuspsalmus a quocumque clerico. Cf. aussi 37,2 sur la vénération du saint 
bois de la Croix, surveillé par l'évêque et les diacres, tandis que omnis 
populus... tamfideles quam cathecumini... osculentur sanctum lignum. Dans 31,1 
on lit: omnis populus semper presente episcopo iubetur sedere, tantum quod 
diacones soli stant semper. Si tantum quod se rend par "sauf que", alors les 
diacres font ici partie de populus; mais il nous semble que tantum quod 
équivaut simplement à "mais, toutefois" et que, par conséquent, nous 
sommes en présence de deux informations juxtaposées, dont la seconde 
ne s'entend pas comme exception faite à la première. 
3 Des ascètes (appelés aussi aputactitae, monazontes, parthene) : 
40,1 : Et cum ceperit hora esse, iam omnis populus et omnes aputactite deducunt 
episcopum cum ymnis usque ad Anastase. Mais 24, 12 semble dire autre 
chose. Dans 24,1 nous avions appris que, la nuit, on ouvre l'église de 
l'Anastasis, et descendent omnes monazontes et parthene... et non solum hii, sed 
et laici prêter, uiri aut mulleres, qui tarnen uolunt maturius uigilare; prêtres et 
diacres sont présents et disent à tour de rôle l'oraison après chaque 
hymne ou antienne. Or dans 24, 12 Egèrie rappelle toutes ces choses: 
uicibus enim quotidie presbyteri et diacones uigilant ad Anastasim cum populo.1 
En comparant les deux passages on constate que populus de 24, 12 doit 
être un groupe composé d'une part de monazontes et de parthene, d'autre 
part des volontaires, non-ascètes, qui sont venus les rejoindre pour 
célébrer la vigile. On ne peut donc pas dire qu 'à cet endroit populus 
s'oppose sans plus aux ascètes. Toutefois on a l'impression que, dans la 
remarque passagère de 24,12 qui interrompt la coulée de ses renseigne-
ments (voir p. 24), Egèrie, pour une fois, a manqué un tantinet d'exac-
titude. Au reste, l'inexactitude peut s'excuser par le fait que des non-
ascètes, eux aussi, assistent à la vigile. 
De tout cela il sera permis de conclure que populus, se distinguant de 
l'évêque, du clergé et des ascètes, coïncide en quelque sorte avec ce que 
nous appelons les fidèles, les laïcs, la "paroisse" de Jérusalem. Pour le 
1
 Immédiatement après, nous lisons: De laids etiam, uiris aut mulieribus, si qui uolunt, 
usque ad lucem loco sunt. Seulement ceci n'a aucun rapport avec populo qui précède, 
mais avec monazontes dont il a été question auparavant. Laicus, chez Egèrie, équivaut à 
"non-moine" : voir plus loin, p. 23. 
4 
sens de "laïcs" renfermé dans populus, cf. aussi le concile de Carthage 
de 397, c. 301: Vt nulli episcopi nel clerici in ecclesia conuiuentur nisi forte 
transeúntes hospitiorum necessitate illic reficiantur. Populi autem ab huiusmodi 
conuiuiis... prohibeantur. 
On trouve chez Egèrie en outre le mot plebs, dans la même acception 
exactement, semble-t-il, que populus. La différence est uniquement dans 
la fréquence de l'emploi : dans son écrit on relève cinquante-quatre fois 
populus au sens liturgique; plebs n'y figure que trois fois. L'identité de 
signification cependant se manifeste malgré la pénurie des références : 
39,3 : Ipsis autem octo diebus paschalibus cotidie post prandium episcopus cum 
omni clero et omnibus infantibus, id est qui baptidiati fuerint, et omnibus, qui 
aputactitae sunt, uiri ac feminae, пес non etiam et de plebe quanti uolunt, in 
Eleona ascendent. O n voit la ressemblance avec populus: de part et d'autre 
il s'agit du peuple fidèle de Jérusalem, assidu aux offices liturgiques; de 
part et d'autre il y a exclusion de l'évêque, du clergé et des ascètes. Une 
distinction analogue se trouve aussi dans 44, 3 (sur l'assistance à la 
vigile) : Aputactitae omnes uadent, de plebe autem qui quomodo possunt uadent. 
Enfin 46, 1, d'où nous pourrons inférer que tant les catéchumènes que 
les fidèles appartiennent à la.plebs, comme cela se vérifiait pour populus: 
(sur l'assistance à la catéchèse) : sedent omnes in giro prope episcopo, qui 
baptidiandi sunt, tam uiri quam mulleres, stani etiam loco patres uel matres, пес 
non etiam qui uolunt audire de plebe omnes intrant et sedent, sed fidèles. 
Nous sommes donc d'avis que les mots populus et plebs coïncident par-
faitement pour le sens. Ceci est confirmé entre autres par Augustin, 
in euang. loh. 10,8: isti (sc. Donatistae) autem de Scripturis ipsis f alluni 
populos ut accipiant ab ipsis honores et laudes, et non conuertantur homines ad 
ueritatem. Quia uero ipsis Scripturis f alluni populos, a quibus quaerunt honores, 
uendunt boues, uendunt et oues, id est ipsas plebes. Nous renvoyons encore à 
une lettre de 367 ou 368 sur les difficultés de l'église de Rome2, citée 
à la p. 33: la communauté, le peuple chrétien de Rome s'appelle 
alternativement populus et plebs. 
Pour plebs au sens de "communauté chrétienne, fidèles", voir aussi 
Augustin, serm. M. Denis 17,8: Apostolus non clericis, non episcopis et 
presbyteris loquebatur, quando dicebat: "uos autem estis membra С'kristi"; 
plebibus dicebat, fidelibus dicebat, christianis dicebat3. La distinction entre 
1
 Voir E. Jonkers, Acta et Symbola Conciliorum quae saeculo IV habita sunt, Leiden 1954, 
p. 127. 
* Collectio Auellana (CSEL 35) I, 1 ss. 
3
 On ne distingue pas bien si le pluriel plebibus désigne des communautés chrétiennes 
(au pluriel), ou s'il est simplement synonyme de "fidèles". Le texte semble suggérer la 
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clerus et plebs saute aux yeux: le sens, comme celui de populus, se rap-
proche de "laïcs". De même chez le pape Gélase, epist. 14, 21 : ecclesiis... 
quae sufficientibus usque adeo despoliatae (sunt) seruitiis ( = "desservants"), 
ut plebibus ad se pertinentibus diuina muñera supplere non ualeant. 
De ces textes il ressort qu'au quatrième et au cinquième siècle plebs 
se maintient à côté de populus: il est d 'autant plus étonnant que chez 
Egèrie, comparée à la fréquence de populus, celle de plebs soit quasi 
inexistante. 
Pour conclure on peut se demander de quel terme Egèrie a désigné 
la chrétienté, l'Église prise dans son ensemble. Au troisième siècle 
l'usage varie: en Afrique populus était plutôt l'Église dans son ensemble, 
et plebs la communauté particulière ; à Rome au contraire, cette der-
nière était désignée de préférence par populus2. Dans le cas d'Egèrie, 
la question reste entière, étant donné qu'elle vise toujours l'église parti-
culière de Jérusalem. 
CHRISTIANVS 
Christianus qui se rencontre cinq fois chez Egèrie semble se rapporter 
moins à la liturgie qu 'à la vie sociale. Il s'étend à tous ceux qui profes-
sent la religion chrétienne, clergé et moines compris : on y ressent en-
core l'opposition avec les païens : 20,8 : In ipsa autem ciuitatem extra paucos 
clericos et sanctos monachos... penitus nullum Christianum inueni, sed Шит gen­
tes sunt; 19, 5 : quaecumque loca sunt hic grata ad uidendum Christianb, ostendi-
mus tibi; 17,2: Nam mihi credat uolo affectio uestra, quoniam nullus Christiano-
rum est, qui non se tendat illuc gratia orationis (au sanctuaire de saint Tho­
mas à Édesse). 
Il faut toutefois noter que les endroits cités sont pris dans la première 
partie de sa lettre. Dans la seconde partie où la liturgie de Jérusalem 
est décrite, christianus semble revêtir une tonalité quelque peu liturgi-
que, se dissociant de l'évêque, coïncidant à peu près avec populus: 43 ,4 : 
Reuertitur ergo omnis populus unusquisque in domum suam resumere se, et statim 
post prandium ascenditur mons Oliueti,... unusquùque quomodo potest, ita ut 
nullus Christianus remaneat in ciuitate; 43,8 : omnispopulus christianus usque ad 
unum cumymnis ducunt episcopum. Dans ces textes il ne faudra plus songer 
dernière des alternatives. A comparer aussi populi dans le texte précité (p. 5) du 
concile de Carthage: Vt nulli episcopi uel clerici in ecclesia conuiuentur nisi forte transeúntes 
hospitiorum necessitate Ulte reficiantur. Populi autem ab huiusmodi conuiuiis... prohibeantur. 
Voir J. Schrijnen-Christine Mohrmann, Studien zur Syntax der Briefe des hl. Cyprian I, 
Nijmegen 1936, p. 59 ss. 
1
 Cf. A. Thiel, Epistulae Romanorum Pontificum gmuinae I, Brunsbergae 1868, p. 362. 
2
 Cf. H. H. Janssen, Kultur und Sprache, ^ur Geschichte der alten Kirche im Spiegel der 
Sprachentwicklung. Von Tertullian bù Cyprian, Nijmegen 1938, p. 70 ss. 
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à une opposition avec les païens: populus christianus est presque un 
pléonasme1. Pour cet usage plus ou moins liturgique de christianus on 
comparera le texte d'Augustin, serm. M. Denis 17,8 : Apostolus non clericis, 
non episcopis et presbyteris loquebatur,... plebibus dicebat, fidelibus dicebat, 
christianis dicebat. 
Toujours est-il que, pour un mot comme christianus, il sera malaisé 
d'élaborer une définition qui s'étende à toutes les modalités de l'usage. 
Toutefois, sur un point, la situation de christianus au quatrième et au 
cinquième siècle est parfaitement claire: les catéchumènes eux aussi 
sont des christiani. Egèrie nous le fait entendre lorsqu'elle ajoute immé-
diatement après le texte où il a été question de populus chrìstianus (43,8) : 
Vbi cum uentum fuerit, leguntur lectiones aptae, dicuntur psalmi uel antiphone, 
fit oratio, benedicuntur cathecumini et sic fidèles, et fit missa (43, 9). Chez 
Augustin la même vérité éclate à plus d'un endroit. On est christianus 
dès l'admission au catéchuménat: in euang. loh. 44, 2 : Interroga hominem: 
"christianus es?" Respondet tibi: "non sum", si paganus est aut iudaeus. Si 
autem dixerit: "sum", adhuc quaeris ab eo: "catechumenus an fidelis ?" ; epist. 
227: narrât gaudia de Gabiniano, quod ab illa sua causa misericordia Dei 
liberatus, non solum christianus, sed etiam fidelis sit ualde bonus, per pascha 
proxime baptizatus. Ainsi dès le début du quatrième siècle, с. 45 du con­
cile d'Elvire2: Qui aliquando fuerit catechumenus et per infinita tempora nun-
quam ad ecclesiam accesserit, si eum de clero quisque cognouerit esse christianum, 
aut testes aliqui exstiterint fidèles, plaçait ei baptismum non negari. 
FRATRES ET SÓRORES 
Ce terme, coïncidant matériellement avec christiani, mais d'une 
tonalité différente, se trouve dans 47,4 où Egèrie relate les services 
rendus par une catégorie de personnes, à qui, très probablement, elle 
doit beaucoup : Sane quicumque hic latini sunt, id est qui пес siriste пес grece 
nouerunt, ne contristentur, et ipsis exponitur eu, quia sunt aliifratres et sórores 
grecolatini, qui latine exponunt eis'.fratres et sórores = "frères et sœurs dans 
la foi", qui est le premier sens chrétien de ces mots. 
Non pas qu'Égérie ait ignoré fratres et sórores au sens monastique 
(voir p. 20 ss.)3. Mais ce n'est pas ce dernier sens qu'elle semble évoquer 
1
 Anciennement il n'en était sûrement pas ainsi, mais, une fois l'expression créée, elle 
a été consacrée par l'usage; le sens devait forcément devenir liturgique, et l'expression 
un pléonasme. 
* J . Hefele - H. Leclercq, Hùtoire des conciles I, Paris 1907, p. 247. 
• Pour frater dans les deux sens: chrétien général et monastique, voir Mohrmann, 
La langue de saint Benoit, dans : Études sur le latin des chrétiens. IILatin chrétien et médiéval, 
Roma 1961, p. 325 ss.: spécialement p. 335 ss.; ensuite du même auteur, Wortform 
und Wortinhalt, ibid., p. 11 ss. : spécialement p. 23 et 29. 
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ici: quand il s'agit de moines, Egèrie nous en avertit généralement par 
un mot d'explication: 16,2 : uidimus monasterìum cuiusdam,fratris nunc, id 
est monachi; 10, 3 : cum...fratribus aliquantis, id est monachis; idem 15, 3. 
On pourrait en outre faire remarquer que dans le texte qui nous oc-
cupe, Egèrie écrit : aliifratres et sórores grecolatini. Or dans ce qui précède 
on ne trouve pas trace de moines ou de vierges. En adoptant le sens de 
"frères et sœurs dans la foi", le terme alti reprendrait plus aisément toute 
sa valeur, car il pourrait se rapporter à n'importe quelles personnes 
nommées auparavant. Mais la portée de cet argument reste contestable ; 
l 'interprétation: "d'autres, c'est-à-dire fratres et sórores grecolatini" est 
tout à fait plausible. On comparera par exemple Virgile, Aen. 6,411 
(c'est au moment où Charon prend Énée dans sa barque) : alias animas 
deturbat = "les autres, c'est-à-dire les ombres", Énée lui-même n'étant 
pas une ombre. De même peut-être Egèrie 43, 3 : ipse est locus in Syon, alia 
modo ecclesia est, ubi quondam post passionem Domini collecta erat multitude = 
"à présent il y a autre chose, à savoir une église" ? 
Quelle que soit la valeur de cet argument, le fait qu'Égérie n'omet 
presque jamais de préciser frater dans le sens de moine semble suggérer 
qu'ici fratres et sórores auront avantage à être entendus au sens chrétien 
plus général: "coreligionnaires". Meister1 et Löfstedt2, et parmi les 
auteurs récents Lorié3, y voient le sens monastique. Meister et Löfstedt 
sans plus fournir de preuves. Le Père Lorié estime qu'après un qua-
druple fratres monastique, un seul fratres au sens général serait invrai-
semblable. L'argument nous paraît notablement affaibli par le fait que 
chaque fois Egèrie ajoute une explication au fratres monastique. Tout 
bien considéré, nous croyons que pour Egèrie le sens chrétien général, 
bien que ne figurant qu'une fois, est en réalité le sens normal: dans sa 
terminologie monastique monachus est le terme normal et frater vient 
seulement de faire son apparition (voir p. 20 ss.) : ce n'est guère que pris 
dans son sens général que ce dernier mot a dû lui être familier. Quant 
au soror monastique que le Père Lorié fait entrer dans son raisonnement, 
notons que, toutes les fois qu'il paraît (3, 8 ; 20,5 ; 46, 1 ; 46,4), le mot est 
au vocatif: dominae sórores. Il semble imprudent d'inférer de là que le 
sens normal de soror serait monacha. 
1
 Cf. C. Meister, De Itinerario Aetheriae abbatissaeperperam nomini S. Siluiae addicto, dans : 
Rheinisches Museum für Philologie NS 64 (1909), p. 381. 
' Cf. E. Löfstedt, Phiblogischer Kommentar гиг Peregrìnatio Aetheriae, Uppsala 1911 
(réimpr. anast. Oxford-Uppsala-Leipzig 1936), p. 338. 
* Cf. L. Th. A. Lorié, Spiritual Terminology in the Latin Transhtions of the Vita Antonii 
with reference to fourth and fifth century monastic literature, Nijmegen 1955, p. 39. 
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FIDELES - CATHECVMINI 
Dans les descriptions d'Egèrie, peu de choses sont aussi claires que 
l'opposition entre fidèles et cathecumini, et partant, rien n'est mieux 
établi que le sens respectif de ces mots. 
La clôture des divers offices se fait toujours par une double bénédic-
tion: d'abord celle des cathecumini, ensuite des fidèles: voir 24, 2; 24 ,6 ; 
24, 7; 32 ,2 ; 33 ,2 ; 34,1 ; 35, 2, etc. Quand on célèbre l'eucharistie on 
éloigne les cathecumini; les fidèles entrent: 25,2 : intrat omnis populus, fidelis 
tarnen, nam cathecumini non. A la catéchèse mystagogique, même distinc-
tion: 47 ,2 : Illa enim hora cathecuminus nullus accedei ad Anastase; tantum 
neofiti et fidèles, qui uolunt audire misteria, in Anastase intrant. 
C'est de nouveau chez Augustin qu'on rencontre un même usage. 
Nous renvoyons à la page 7 pour les textes de epist. 227 et de in euang. 
loh. 44,2. Ensuite il faut mentionner serm. 21,5, où est appeléfidelis qui-
conque peut communier (nous pensons à l'expression missa fidelium) : 
Interim non loquor de fide illa superiore, qua fidelis uocaris, accedens ad mensam 
Domini tui, respondens ex fide uerba fidei; interim hanc submoueo paulisper. 
De illa fide loquar, quae uulgo etiam fides dicitur, non quam magnam tibi imperai 
Deus tuus, sed quam tu exigís a seruo tuo; de même epist. 217 ,1 ,2 : quando 
audis sacerdotem Dei ad altare exhortantem populum Dei orare pro incredula, ut 
eos Deus conuertat adfidem, et pro catechumenis, ut eis desiderium regenerationis 
inspiret, et pro fidelibus, ut in eo quod esse coeperunt, eius muñere perseuerent; 
serm. M. Denis 17,8: Et hoc a christianis fit ; nolo dicere: "et a fidelibus" ; 
catechumenus forte contemnit se: "cateckumenus", inquit, "sum". De même 
Jérôme, epist. 69, 2 : si apostolus non catechumenos in clerum adlegit, sed fidèles; 
comm. in Is. 18,18: episcopos, presbíteros, diáconos, fidèles, catechumenos. Plus 
anciennement Zénon de Vérone 2,501 : Dies salutaris (il s'agit du jour de 
Pâques) piis mercedem sacerdotibus praestat, consequentibus ministris promo-
tionis augmentum, immortalitatis fi delibus fructum, paenitentibus curam, catechu-
menis lucis uiam, competentibus remùsam omnium peccatorum. Ensuite Am-
broise vient attester qu'à Rome fidèles a le sens de "baptisés" : sacr. 1, 1, 1 : 
ideo et Romae fidèles dicuntur, qui baptizati sunt. 
Déjà Tertullien connaît l'opposition fi delis - catechumenus: praescr. 41 : 
(chez les hérétiques) quis catechumenus, quis fidelis incertum est: pariter 
adeunt, pariter audiunt, pariter orant2. Mais concurremment il a fidelis au 
sens large: "quiconque est chrétien", sans exclure les catéchumènes: 
1
 PL 11, 506 ss. 
8
 Au même chapitre on rencontre encore d'autres termes techniques: epùcopus, 
presbyter, diaconus, lector, laicus, exorcismus, tingere, neophyti; tous ces mots étaient en 
usage chez les tenants de l'orthodoxie. Nous n'avons donc pas affaire à la terminolo-
gie spéciale de quelque hérésie. 
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coron. 2 : Neminem dicofidelium coronam capite nasse alias extra tempus tempta-
tionis eiusmodi. Omnes ita obseruant a catechumenis usque ad confessores et mar-
tyres uel negatores ("depuis le catéchuménat jusqu'au martyre, ou, le cas 
échéant, à l'apostasie"); orai. 6: Panem enim peti mandat, quod solum 
fidelibus necessañum est; cetera enim nationes inquirunt. 
On constate donc chez Tertullien une certaine ambiguïté, ce qui 
n'empêche pas que ce soit de son temps déjà qaefidelis au sens technique 
de "baptisé" a fait son apparition: le texte depraescr. 41 est technique 
à tel point qu'on ne saurait hésiter. On pourrait risquer l'hypothèse 
suivante : fidelis = "baptisé" est aussi vieux que le latin des chrétiens. 
A nos yeux cet usage paraît plutôt surprenant, parce que nous envi-
sageons la foi comme antérieure au baptême. L'antiquité, sans doute, 
n'en jugeait pas autrement, mais on voit à certains indices qu'elle 
reliait très étroitement foi et baptême. Le baptême était le sacrement 
de la foi, donc on n'était fidèle, en rigueur de termes, que lorsqu'on 
était baptisé. Teeuwen1 écrit en parlant de fides et de fidelis chez Tertul-
lien: "Fides bezeichnet den christlichen Glauben, den man durch die 
Taufe annimmt (cfr. antefidem = ante baptismum;postfidem = post baptis-
mum) ; fidelis ist der Gläubige, der Getaufte, der Christ"; et il renvoie à 
pudic. 18: paenitentia... quae antefidem, quae ante baptisma, morte peccatoris 
potior habeatur, et un peu plus loin : salua illa paenitentiae specie postfidem, 
quae out leuiorìbus delictis ueniam ab episcopo consequi poterit aut maiorìbus et 
inremissibilibus a Deo solo; probablement on pourrait alléguer encore 
idol. 11 : Si publicarum uictimarum redemptor adfidem accédât, permutes ei in eo 
negotio permanere? Aut ή iam fidelis id agere suscepent, retinendum in ecclesia 
putabis? Cyprien appelle les nouveau-baptisés nouus credentium populus: 
ne nouus credentium populus nullam per nos consecutus esse baptismi et Spiritus 
sancii gratiam iudicetur [epist. 66, 5). Pour Augustin aussi credentes est un 
nom approprié aux baptisés, comme il apparaît en rapprochant epist. 
217, 1,2: quando audis sacerdotem Dei ad altare exkortantem populum Dei 
orare... pro fidelibus, ut in eo quod esse coeperunt, eius muñere perseuerent, et 
perseu. 7, 15: orat (ecclesia) ut credentes perseuerent. 
Dès lors ne pourrait-on pas admettre que, dès les origines, fidelis a dû 
signifier: "celui qui a reçu la foi, c'est-à-dire qui est baptisé"? L'impor-
tance progressive attribuée au catéchuménat bouleversant la vieille op-
position fidelu - infidelis, il y eut d'abord quelque hésitation, mais 
l'équation fidelis = "baptisé" était si fortement ancrée dans la conscience 
chrétienne, que déjà chez Tertullien elle donne naissance à la nouvelle 
1
 Cf. St. W. J. Teeuwen, Sprachlicher Bedeutungswandel bei TertuUian. Ein Beitrag zum 
Studium der christlichen Sondersprache, Paderborn 1926, p. 30. 
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opposition fidelis - catechumenus. Dans le courant du quatrième siècle cet 
usage paraît général. 
L'église grecque connaissait la même opposition πιστοί- κατηχονμενοι : 
voir le Père Wenger dans l'introduction de son édition de huit caté-
chèses baptismales inédites de Jean Chrysostome1. Ici probablement 
on est parti de la même conception. Il est à présumer que l'usage latin 
sur ce point relève du grec. 
Concernant le mot cathecuminus ajoutons deux remarques : 
1 Pour ce qui est de l'orthographe, le texte d'Egèrie s'en tient in-
variablement à la forme cathecuminus, plus vulgaire que la transcription 
exacte du grec catechumenus. D'autres textes aussi plus ou moins vulgai-
res présentent des dérogations au prototype grec: dans le corpus des 
lettres de Cyprien, epist. 8, 3 (lettre du clergé romain à l'église de Car-
thage) : caticuminus; les Fragmenta Veronensia, traduction en latin vulgaire 
de la "Tradition apostolique" d'Hippolyte2: catecuminus; le sacramen-
taire Gélasien, très progressif en matière d'orthographe: caticuminus 
(voir 285; 288; 592; 593; 595, etc.). C'est dire que Гг' de cathecuminus 
chez Egèrie devait reproduire une prononciation très répandue. Quant 
à l'aspiration, ce qui frappe c'est sa métathèse constante. En réalité l'A 
ne s'entendait absolument pas. Son orthographe est une sorte d'hyper-
urbanisme. 
2 Egèrie se sert exclusivement du terme cathecumini. Audientes {audi-
tores), en usage à côté de catechumeni depuis Tertullien (Tertullien, 
paenit. 6: an alius est intinctis Christus, alius audientibus?; Cyprien, epist. 29 
connaît doctores audientium = "catéchistes"; même Augustin encore, 
serm. 132, 1 : qui autem inter uos adhuc catechumeni uel audientes uocantur), lui 
est inconnu. Catechumenus, le mot d'emprunt de la première heure, est 
resté toujours le terme courant : un texte aussi spécifiquement technique 
que celui d'Égérie nous en reste garant. 
EPISCOPVS - PRESBYTER - DIAGONVS 
Les trois degrés supérieurs de la hiérarchie avec leurs fonctions 
respectives sont représentés chez Egèrie on ne peut plus clairement. 
Inutile de donner des références: il n'est que de lire ses descriptions 
pour reconnaître d'emblée l'évêque, le prêtre et le diacre dans les noms 
et les fonctions qui leur sont dévolues. 
Episcopus = "évêque" ; c'est le seul nom qu'Égérie emploie, à l'exclu-
1
 Cf. A. Wenger, Jean Chrysostome. Huit catéchèses baptismales inédites, Paris 1957, p. 66. 
1
 Voir B. Botte, Hippolyte de Rome. La Tradition apostolique. Texte latin, introduction, 
traduction et notes, Paris 1946, p. 59. 
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sion de sacerdos et de autistes. Episcopus, emprunt prélittéraire, est resté 
toujours, comme on le voit une fois de plus ici, le vrai terme tech-
nique. 
Presbyter = "prêtre". La même chose se vérifie роит presbyter. Egèrie 
ne connaît d'autre nom; ici encore le terme est un emprunt prélittéraire 
qui s'est maintenu comme la dénomination courante. 
Diaco(nus) = "diacre". De nouveau le seul terme, emprunt des pre-
miers temps, qui est resté le terme technique ordinaire. La déclinaison 
est indécise. Tertullien a toujours la seconde ; Cyprien souvent, mais au 
pluriel il use aussi de formes en -es et -ibus1; Augustin a toujours la 
seconde dans les sermons, sauf pour la forme diaconibus2. L'usage 
d'Egèrie est tellement précis et constant qu'il semble dénoter un parti 
pris : au singulier la seconde déclinaison, au pluriel la troisième : diaconus : 
24, 6; 25 ,3 ; 37, 3 ; diacono (ablatif) : 24 ,5 ; diacones: 24, 1 ; 24 ,8 ; 24,12; 
31, 1 ; 37, 1 ; 37,2;diaconibus (ablatif) : 10,3; 24, 5 ; 24,9; 37, 2. En réalité, 
on pourrait soupçonner là-dessous plus d'hésitation qu'elle n'en fait 
paraître. Voir encore TLL sub uoce: diaconus3. 
Il y a en outre la fonction de Varchidiaconus mentionné quatre fois, et 
toujours au nominatif en -us: 29 ,3 ; 30 ,2 ; 35, 1; 43,3*. 
CLERICI — CLERVS 
Le terme clerìci chez Egèrie est une sorte de collectif, où sont rassem-
blées plusieurs catégories de ministres sacrés. Quelles sont ces catégories ? 
Ici il faut distinguer, car l'usage varie. Un point semble suffisamment 
acquis: l'évêque ne rentre pas sous le vocable de clerici: ce sont toujours 
les rangs qui lui sont inférieurs qu'Égérie entend par ce mot. 
1 Parfois ce sont les degrés qui viennent après l'évêque, les prêtres 
donc et les ordres inférieurs. On comparera par exemple 11,3: simul 
cum Ulis Sanctis clencis et monachis, qui nobiscum uenerant, perexiuimus ad 
montem et 10, 3, où on nous apprend quels étaient les compagnons de 
voyage : Proficiscens ergo lerusolimafaciens iter cum Sanctis, id est presbytero et 
diaconibus... etfratrìbus aliquantis, id est monachis. La tournure qui nobiscum 
uenerant de 11,3 se rapporte bien à ses compagnons qui la suivaient 
depuis Jérusalem, et non aux clerici et monachi de la localité qu'elle 
visitait; ce qui est prouvé par la phrase qui suit immédiatement dans 
1
 Cf. Janssen, Kultur und Sprache, p. 98 en note. 
2
 Cf. Mohrmann, Die altchristliche Sondersprache in den Sermones des hl. Augustin. I Ein-
führung, texikologie und Wortbildung, Nijmegen 1932, p. 102 ss. 
8
 TLL V 1, 1943. 
* Dans 23, 3 Egèrie parle de la diaconissa Marthana, amicissima michi. Pour la qualité 
et les fonctions des diaconissae, voir DACL IV 725 ss. 
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11,3 : Multi autem et ex ipsis monachis Sanctis, qui ibi commanebant,... dignati 
sunt nobiscum ascendere montem Nabau. 
Dans 24, 1 il est dit en parlant de l'office des heures nocturnes: 
presbyterì bini uel temi, similiter et diacones, singulis diebus uices habent simul 
cum monazontes, qui cata singulosymnos uel antiphonas orationes dicunt. Dans 
44,2 ss. le même sujet est repris (le chapitre 44 répète en abrégé le 
chapitre 24) : les presbyterì et les diacones s'appellent maintenant clerici: 
ymni uel antiphonae similiter de pullo primo usque ad lucem dicuntur in Anastase. 
Aputactitae omnes uadent... ; clerici autem cotidie uicibus uadent. Cf. aussi 37,9 
où de nouveau des clerici assistent à l'office de nuit. 
Dans 49, 2 Egèrie dit en décrivant l'immense foule affluant de toutes 
parts à la fête des Encénies de Jérusalem : Episcopi autem, quando parui 
fuerìnt, hisdem diebus lerusolima plus quadraginta aut quinquaginta sunt; et cum 
Ulis ueniunt multi clerici sui. Bien entendu, il a dû y avoir aussi des prêtres 
pour escorter leur évêque, de sorte que clerici, à cet endroit, devra com-
prendre également les prêtres et les rangs inférieurs. 
Voici d'autres références où clerki semble désigner tous les fonction-
naires inférieurs à l'épiscopat: 7, 2; 15, 5; 16, 5; 21, 3 ; 44, 3. Il y a un 
endroit, où on pourrait, si d'autres textes nous faisaient défaut, ranger 
l'évêque parmi les clerici : 20, 8 : In ipsa autem ciuitatem extra paucos clericos 
et sanctos monachos... penitus nullum Christianum imeni. Or c'est la ville de 
Charris et elle a un évêque comme il est attesté par 20, 2: Vidi etiam... 
episcopum loci ipsius. Néanmoins les autres passages font présumer que 
dans la pensée d'Égérie l'évêque n'est pas entendu sous les pauci clerici 
de 20, 8. 
2 II est d'autres textes où les prêtres ne semblent pas faire partie des 
clerici, et où, par conséquent, ce terme doit qualifier les diacres et les 
degrés inférieurs : 45, 2 : ponitur episcopo cathedra media ecclesia таіоте, id est 
ad Martyrium, sedent hinc et inde presbyterì in cathedris et stani clerici omnes. 
Comparez 31, 1 : omnis populus semper presente episcopo iubetur sedere, tantum 
quad diacones soli stant semper. Ensuite 14, 1 : ecce occurrere dignatus est sanctus 
presbyter ipsius loci et clerici. 
3 Finalement clerici a dû désigner aussi un groupe de ministres 
placés au-dessous des diacres, les "ordres mineurs" : 24,9 : quemadmodum 
ingressus fuerit populus, dicet psalmum quicumque de presbyteris.... Item diat 
psalmum quicumque de diaconibus...; dicitur et tertius psalmus a quocumque 
clerico. 
Dans 46,1 on nous apprend que, durant le Carême, les candidats au 
baptême primum mature a clericis exorcizentur, mox missa facta f uerit de 
Anastase matutina. Il se peut que les prêtres ou les diacres fussent chargés 
des exorcismes, mais il est bien plus probable qu'il y avait un groupe 
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spécial d'exorcistes, inférieurs en rang, mais appartenant également à 
la catégorie des clerici. Déjà Cyprien connaissait tous les degrés de la 
hiérarchie cléricale d'aujourd'hui, les ostiarii exceptés1: il mentionne 
les exorcistae dans epist. 69, 15. 
Le mot clerus a la priorité de date (Tertullien ne connaît que celui-là ; 
clerici se lit pour la première fois chez Cyprien2), mais clerus a été éclipsé 
par clerici. Chez Egèrie il ne paraît que trois fois, clerici quatorze fois 
(le singulier clericus une fois). Le sens du collectif clerus est le même que 
celui de clerici. Des trois endroits il en est deux où il indique les degrés 
inférieurs à l'évêque: 24 ,2 : Ecce et superuenit episcopus cum clero; 39 ,3 : 
episcopus cum omni clero. Dans 25,12 ce sont les degrés venant après le 
presbytérat: In Bethléem autem... ipsa laetitia celebratur a presbyteris et ab 
omni clero ipsius loci. 
En examinant d'autres données contemporaines à Egèrie on constate 
que, par exemple en Afrique également, le mot clerici a un contenu 
flottant. Voici quelques formules relevées dans les textes du concile de 
Carthage en 3973: с 11: Vt filii episcoporum uel clericorum spectacula 
saecularia non exhibeant, sed пес spectent, quandoquidem a spectaculo et omnes 
laici prohibeantur; c. 12: Itemplacuit ut filii uelfiliae episcoporum uel quorum-
libet clericorum gentibus... matrimonio non iungantur; с 2 1 : clericorum autem 
nomen etiam lectores et psalmistae et ostiarii retinent; c. 29: Si aliquorum pro­
meridiano tempore defunctorum, siue episcoporum seu clericorum siue ceterorum 
commendano facienda est... ; с. 30 : Vt nulli episcopi uel clerici in ecclesia 
conuiuentur, nisi forte transeúntes hospitiorum necessitate illic reficiantur. Populi* 
autem ab huiusmodi conuiuiis, quantum fieri potest, prohibeantur. L'usage du 
mot dans tous ces canons est suffisamment clair : les clerici sont membres 
de la hiérarchie de l'Église, par opposition aux laïcs; les évêques sont 
probablement exceptés, les degrés inférieurs au contraire sont inclus. 
Cf. aussi Augustin, c. Emer. 1 : Cum Deuterius episcopus... una cum Alypio... 
et ceteris episcopis in exedram processissent, praesentibus presbyteris et diaconibus 
et uniuerso clero ас frequentissima plebe', ici probablement Augustin a en vue 
les degrés inférieurs. 
Mais dans un autre texte d'Augustin, une lettre qu'il écrit d'évêque à 
évêque, à Aurélius de Carthage, il se range lui-même ainsi que le 
1
 Voir L. Bayard, Saint Cyprien. Conespondance I, Paris 1925, p. XLIX. 
2
 Cf. Janssen, Kultur und Sprache, p . 50; voir aussi Mohrmann, Die altchristliche Sonder-
sprache, p. 95 ss. 
* Jonkers, Acta et Symbola, p. 124; p. 126 ss. 
4
 Populi = "les laïcs" : voir plus haut p. 4 ss. 
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destinataire parmi les clerici: epist. 60, 1 : nimis dolendum, si ad tam ruinosam 
superbiam monackos surrigamus, et tam graui contumelia elencos dignos putemus, 
in quorum numero sumus. Dans serm. M. Denis 17,8 il semble mettre tantôt 
l'évêque au nombre des clerici tantôt non; seule évidente est l'opposition 
aux laïcs: DwitL· fartasse : "bene uos ab istis abstinetis, qui clerici estis, qui 
episcopi estis, non autem nos laici". Itane uero haec uox iusta uobis uidetur? 
Quid enim sumus nos, si perìtis uos? Aliud est, quod sumus propter nos, aliud 
quod sumus propter uos. Christiani sumus propter nos, clerici et episcopi nomisi 
propter uos. Apostolus non clericis, non epùcopis et presbyteris loquebatur, quando 
dicebat : "uos autem estis membra Christi" : plebibus dicebat, fidelibus dicebat, 
christianis dicebat. 
En fin de compte, voici ce qu'on devra tenir à peu près pour la fin 
du quatrième siècle : clerici, ce sont les membres de la hiérarchie ecclé-
siastique: le mot s'oppose à laid, populas, plebs. Il est incertain quels 
sont ces membres: la plupart du temps l'évêque est exclus; quelquefois 
également les prêtres et les diacres, et alors l'accent est mis sur les degrés 
inférieurs. Le sens du mot semble avoir glissé de haut en bas. Ayant 
commencé par la dignité episcopale (κλήρος chez Irénée1), il finit dans 
les degrés inférieurs du ministère ecclésiastique. 
Enfin portons notre attention sur l'usage que fait Egèrie des noms de 
personnes et de fonctions qui ont trait au baptême. Nous allons pré-
senter quelques-uns de ces termes. 
CONPETENS 
Conpetens2 est le nom donné par Egèrie au catéchumène qui, au début 
du Carême, se fait inscrire pour être baptisé à Pâques : 45,1 ss. : Et illud 
etiam scribere debut, quemadmodum docentur hi qui baptidiantur per pascha. 
Nam qui dat nomen suum (nomen dare est un terme technique, emprunté à 
l'administration romaine), ante diem quadragesimarum dat et omnium nomina 
annotat presbyter... Cum autem annotauerit omnium nomina presbyter, post-
modum alia die de quadragesimis, id est qua inchoantur octo ebdomadae, ponitur 
episcopo cathedra media ecclesia maiore... Et sie addueuntur unus et unus conpe-
tens... Et sie singulariter interrogai episcopus uicinos eius, qui intrauit, dicens: 
"Si bonae uitae est kic?..." Et siprobauerit sine reprehensione esse..., annotat 
1
 Voir F. E. Brightman, Terms of Communion and the Ministration of the Sacraments in 
Early Times, dans: Essays on the Early Hütory of the Church and the Ministry, by various 
writers, edited by H. B. Swete, London 1918: voir p. 381 en note. 
1
 Conpetens avec я. Lorsqu'elle prend competens comme adjectif, dans le sens de "appro­
prié, qui convient". Egèrie (ou le copiste) écrit le mot avec m. La divergence doit 
être un effet du hasard. Conpetens n'est attesté qu'une seule fois: 45, 2; competens 
dans 14,1; 15,4; 21, 1. 
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ipse manu sua nomen illius. Si autem in aliquo accusatur, iubet ilium foras exire 
dicens: "Emendet se et, cum emendauerit se, tunc accedet ad lauacrum." 
En dehors de ce passage le mot conpetens ne reparaît plus, bien qu'aux 
chapitres suivants il soit assez souvent question des candidats au bap-
tême. Ici donc, semble-t-il, nous surprenons le mot dans son sens origi-
nel: "celui qui demande" (conpetere équivaut à petere) à être admis au 
baptême. En effet, il porte ce nom chez Egèrie, quand il s'approche de 
l'évêque: l'inscription officielle en vue du baptême doit encore avoir 
lieu... et risque d'être refusée. Cet usage primaire du mot pourrait bien 
être l'indice d'une assez haute antiquité de notre document. 
Chez d'autres auteurs le nom de competentes revient normalement à 
ceux qui ont été acceptés par l'évêque: c'est le nom qu'ils portent pen-
dant la période qui s'écoule entre l'inscription et le baptême. Notons en 
passant qu'en latin tardif le participe présent competens admet parfaite-
ment le sens du passé: "celui qui a demandé"1 . Évidemment, c'est bien 
ici le cas. 
Enfin on n'ignore pas que dans ce domaine il existait une divergence 
terminologique. A Rome les candidats au baptême s'appelaient electa; 
partout ailleurs leur nom semble être competentes : à Vérone (Zenon 2,46 ; 
2, 50; 2, 533;) ; à Milan (Ambroise, eput. 20,4) ; dans l'Afrique du Nord 
(Augustin, serm. 56, 1 ; 216, 1 ; fid. et op. 5, 9) ; en Gaule {miss. Gall. uet. 
161) ; en Espagne (Pacien, bapt. I4 ; Ildefonse de Tolède, cogn. bapt. 305). 
NEOFITI - INFANTES 
Les nouveau-baptisés s'appellent chez Egèrie neofiti. A la catéchèse 
baptismale tantum neofiti et fidèles, qui uolunt audire misteria, in Anastase in-
trant (47,2). Le mot était en usage dans le latin des chrétiens depuis 
Tertullien: praescr. 4 1 : Ordinationes eorum (se. haereticorum) temerariae;... 
neophytos conlocant; idem adu. Marc. 1,20. C'était un emprunt prélittéraire 
appartenant sans aucun doute à la langue vivante. 
A côté de neofiti on trouve par deux fois infantes avec le même sens: 
38, 1 : Vigiliae autem paschales siefiunt, quemadmodum ad nos; Aoc solum hic 
ampliusfit, quod infantes, cum baptidiati fuerint et uestiti, quemadmodum exient 
de fonte simul cum episcopo primum ad Anastase ducuntur; 39, 3 : Ipsis autem 
octo diebus paschalibus cotidie post prandium episcopus cum omni clero et omnibus 
infantibus, id est qui baptidiati fuerint, et omnibus, qui aputactitae sunt... пес 
1
 Voir dans la présente étude p. 123 ss. 
1
 Voir l'article de Dom Botte dans: RAG III 266 ss. 
» PL И, 503 ss. 
« PL 13, 1089 D. 
• PL 96, 124 ss. 
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non etiam et de plebe, quanti uolunt, in Eleona ascendent. L'addition id est qui 
baptidiatifuerint était probablement destinée à prévenir un malentendu : 
en effet chez Egèrie on trouve aussi infantes au sens de "enfants, non 
pas nouveau-nés mais grandelets": 31 ,2 : des infantes, le dimanche des 
Palmes, vont à la rencontre du Christ, et 31,3 : le dimanche des Palmes, 
les infantes suivent la procession. Que le sens de "nouveau-baptisés" lui 
ait été moins familier, cela n'est guère admissible, étant donné qu'elle 
s'en est servie déjà dans 38, 1. 
Chez Augustin infantes est beaucoup plus fréquent que neofiti1. Il est 
vrai que le mot convient éminemment à la prédication, en particulier si 
le prédicateur s'appelle Augustin. Mais de plus, il a existé comme dé-
nomination technique dans la langue de tous les jours, à en juger entre 
autres par le texte d'Égérie2. 
PATER ET MATER 
Le premier jour du Carême, l'évêque procède à l'interrogatoire cano-
nique sur la vie des conpetentes. On les amène un à un devant lui : si uiri 
sunt, cumpatrìbus suis ueniunt, si autemfeminae, cum matrìbus suis (45,2). Les 
patres et matres assistent également aux catéchèses (46,1 ) et, de plus, ils 
accompagnent les candidats pour la redditio symboli devant l'évêque 
(46,5). 
Assurément, il ne s'agit pas des parents : les candidats sont des adul-
tes, comme en témoigne l'enquête menée au sujet de leur conduite. 
Pater et mater sont ici le parrain et la marraine. Egèrie nous est garante 
que c'était là le sens en vigueur dans son pays d'origine, puisque l'énon-
cé reste sans autre explication. D'ailleurs à Jérusalem aussi on a dû par-
ler de πατέρες et de μητέρες: dans les catéchèses baptismales de Jean 
Chrysostome retrouvées et éditées par le Père Wenger, et qui ont été 
prononcées probablement aux environs de 390 à Antioche3, il est 
question (2, 15 ss.) des άναδεχόμενοι, c'est-à-dire ceux qui se portaient 
garants des nouveau-baptisés ; et le prédicateur fait observer : πατέρας 
εθος /caAfitv τους τοιούτους πνευματικούς ; le baptisé est un τέκνον πνευ­
ματικόν*. 
Mais notre attention se porte davantage sur l'usage latin. Or il y a 
1
 Cf. Mohrmann, Die altchristliche Sondersprache, p. 130. 
3
 Les indices de Diehl (Б. Diehl, Inscriptiones latirme christianae ueteres I I I 1 , Berlin 1961, 
p. 372) montrent que dans les inscriptions neophyli l'emporte sur infantes. 
3
 Cf. Wenger, Huit catéchises baptismales. Pour le lieu et la date voir p. 59 ss. La litur-
gie d'Antioche et celle de Jérusalem étaient apparentées: voir L. Fendt, Einführung 
in die Liturgiewissenschaft, Berlin 1958, p. 69. 
4
 Wenger, Huit catéchises baptismales, p. 142. 
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des indices dénotant l'existence de cette terminologie en divers en-
droits de l'occident. A côté d'Égérie, il faut probablement citer de nou-
veau Augustin; seulement les textes sur lesquels nous nous fondons de-
mandent quelque éclaircissement. Dans epist. 98 l'évêque d'Hippone 
répond à diverses questions de son collègue Boniface, qui semble avoir 
estimé que les petits enfants ne sont purifiés du péché originel que s'ils 
sont présentés au baptême par leurs parents. Voici le raisonnement 
d'Augustin, epist. 98,6 (il est indispensable de citer le passage tout au 
long) : Illud autem nolo te fallai, ut existimes reatus uinculum ex Adam tractum 
aliter non posse disrumpi, nisiparuuli adpercipiendam Christi gratiam a parenti-
bus offerantur: sic enim scribis: "ut sicut parentes fuerunt auctores ad eorumpoe-
nam, perfidem parentum identidem iustificentur" ; cum uideas multos non afferri a 
parentibus, sed etiam a quibuslibet extrañéis, sicut a dominis seruuli aliquando 
offeruntur. Et nonnunquam mortuis parentibus suis paruuli baptizantur, ab eis 
oblad qui Ulis huiusmodi misericordiam praebere potuerunt. Aliquando etiam quos 
crudeliter parentes exposuerunt nutriendos a quibuslibet, nonnunquam a soms 
uirginibus colliguntur; quae certe proprios filios nee habuerunt ullos nee habere 
disponunt. Ac per hoc nihil aliud hie fieri uides, nin quod in euangelio scriptum 
est, cum Dominus interrogasset quis Uli a latronibus sauciato et semiuiuo in ига 
derelicto proximus fuisset ; responsum est enim : "qui in ilium fecit misericordiam". 
En examinant de près ce passage, on se heurte au mot proprios : les 
uirgines qui tiennent les enfants trouvés sur les fonts n'ont pas d'enfants 
à elles: le texte insinue que les baptisés sont considérés en quelque 
sorte comme leurs enfants. Au surplus, il faut prendre garde au sens de 
proximus. Si le mot dans ce texte signifiait "prochain" au sens moral et 
religieux, le rapprochement avec la parabole n'aurait plus qu 'un rap-
port illusoire avec la question agitée. En admettant au contraire le sens 
de "proche parent" (cf. Tertullien, coron. 11 : eierare patrem et matrem et 
отпет proximum1), on aura un tout cohérent et lumineux. Seulement 
ceci présuppose une proche parenté entre le baptisé et celui qui le tient 
sur les fonts : à savoir la relation de fils ou fille à père et mère. Il est donc 
permis de soutenir que dans l'Afrique du Nord les mots pater et mater 
étaient usités dans ce sens. Il est vrai qu'on pourrait objecter: sans 
doute, mais il s'agit ici d'enfants ; les noms de "père et mère" ont bien 
pu être attribués à leurs tuteurs indépendamment du parrainage. Nous 
croyons néanmoins que c'est précisément en vertu de leur rôle dans le 
baptême qu'ils deviennent "père et mère": cf. Augustin, serm. 163: 
Hoc admoneo ut quoties paschalù sollemnitas uenit, quicumque uiri, quaecumque 
mulieres de sacro fonte filios spiritualiter exceperunt, cognoscant se pro ipsis 
1
 Pour próximas = "proche parent" et "prochain", voir Hélène Pétré, Caritas. Étude 
sur le vocabulaire latin de la charité chrétienne, Louvain 1948, p. 140 ss. 
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fideiussores apudDeum exstitùse. Il est certain qu'ici quicumque uiri, quaecum-
que mulieres ne qualifie pas uniquement les parents, d'après l'exposé 
d'Augustin dans sa lettre à Boniface : il s'ensuit donc que les étrangers 
aussi peuvent acquérir desfilii au sens spirituel. 
Au sixième siècle le Code Justinien 5,4,26,21 parle d'une patema ad-
fectio dans la relation de parrain à baptisé: Ea... persona omnímodo ad 
nuptias uenire prokibenda, quam aliquis, siue alumna sit siue non, a sacrosancto 
suscepit baptismatey cum nihil aliud sic inducere potest patemam adfectionem et 
iustam nuptiarum prokibitionem, quam huiusmodi nexus, per quern Deo mediante 
animae eorum copulatae sunt. Et le concile d'Auxerre (environ 580), с. 25 2 
définit: Non licet abbate filias de baptismo habere, пес monachus commatres 
habere. 
Dans sa description des offices liturgiques de Jérusalem, Egèrie men-
tionne continuellement la catégorie des moines ou ascètes. On sera 
donc en droit d'ajouter à ce chapitre quelques remarques touchant la 
terminologie monastique trouvée dans Egèrie. 
MONACHVS 
Egèrie parle de tout ce qui regarde la vie monastique avec une 
prédilection qui trahit sa propre situation. Son terme ordinaire pour 
"moine" est monachus, l'emprunt grec qui avait été accrédité partout 
en occident. On n'ignore pas qu'il s'employait, au sens plus originel, 
pour ceux qui vivaient dans la solitude, mais en même temps pour ceux 
qui avaient embrassé la vie en commun3. Dans les descriptions d'Égérie 
les moines habitent d'ordinaire chacun une cellule à part (monasterium) 
dans le voisinage d'une église ou d'un sanctuaire : 3,4; 4,6; 7, 7; 10,9. 
Pour monasterium voir l'étude du P. Van Den Bosch4. 
Plus d'une fois elle adopte les termes en usage à Jérusalem: nous sillons 
les passer rapidement en revue. 
ASCITIS 
Presbyter... senex integer et monachus a prima uita et ut hic dicunt, ascitis 
(3,4) : ασκητής. De même dans 10,9; 16, 5; 20, 5; 20, 11 ; 20,13. Voici le 
1
 P. Krüger, Corpus Iuris Ciuilis. II Codex lustinianus, Berolini 1884, p. 197. 
» MGH leg. I l l 1, p. 182. 
3
 Voir Lorié, Spiritual Terminology, p. 25 ss. 
* J . Van Den Bosch, Cappa Basilica Monasterium et le culte de saint Martin de Tours. 
Étude lexicohgique et sémasiologique, Nijmegen 1959, p. 108: "ermitage de moine ou 
bien un groupement d'ermitages". 
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passage de 20, 5: omnes monachos,... etiam et illos maiores, qui in solitudine 
sedebant, quos ascites uocant. Mlle Pétré rend ce maiores d'abord par "les 
moines d'autrefois", plus loin par "les moines anciens"1, mais la traduc-
tion: "ces grands et illustres moines" nous semble préférable. Pour 
maior au sens de "grand" on comparera l'expression si fréquente 
ecclesia maior pour l'église du Martyrium; de même septimana maior 
(46,5) = "la semaine sainte", traduction de μεγάλη έβδομάς. Apparem­
ment les ascites étaient une classe de moines légendaires, de la vieille 
roche, qui vivaient entièrement seuls. 
MONAZONTES ET PARTHENE 
Ensuite nous lisons : monazontes et parthene, ut hic dicunt (24, 1) : μονάζοντες 
et παρθένοι. La plupart du temps elle emploie ces termes uniquement 
pour les moines de Jérusalem (24,1 ; 24,12 ; 25,2 ; 25,6 ; 25,7), mais dans 
25,12 elle parle aussi des monazontes de Bethlehem et dans 49,1 de ceux 
de Mésopotamie, de Syrie, d'Egypte et de la Thébaïde. Nous croyons 
qu'il n'y a guère de différence avec monachi. Le fait que le terme mona-
zontes est employé exclusivement dans la seconde partie de sa lettre, 
n'est pas l'indice d'une signification divergente. Notons finalement que 
le mot parthene semble désigner exclusivement les femmes, tandis que 
monazontes est employé indifféremment pour les deux sexes. 
APVTAGTITAE 
Restent les aputactitae: άποτακτισταί: 23, 3; 23,6; 28, 3 [omnes, qui sunt, 
ut hic dicunt, aputactite, uiri uelfeminae) ; 39, 3; 40, 1 ; 41, 1 ; 44, 3; 49, 1. 
Ils s'identifient avec les monazontes et parthene de 24,1, comme il ressort 
de la comparaison entre 44, 3 et 24,1. 
Mais retournons à la terminologie latine sur laquelle Egèrie nous four-
nit quelques précieuses données. 
FRATER 
Lorsqu'Égérie emploie frater au sens de "moine", elle ajoute d'ordi-
naire un mot d'explication : 10,3: cum... fratribus aliquantis, id est mo-
nachis; 15, 3 : multi fratres sancii monachi; 16,2 : monasterium cuiusdam,fratris 
nunc, id est monachi. Nous avons eu précédemment l'occasion (voir p. 7ss.) 
de signaler un fratres et sórores dans le sens chrétien primitif du mot, qui 
pour Egèrie était encore pleinement vivant. C'est même pour cela 
qu'elle devait préciser son frater = "moine". Ce dernier usage du mot 
1
 Hélène Pétré, Éthérie. Journal de voyage. Texte latin, introduction et traduction*, Paris 
1957, p. 87; p. 175. 
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était d'ailleurs tout nouveau: elle emploie trois ou quatre fois frater 
pour quarante-neuf fois monachus: les additions explicatives n'étaient 
donc pas inutiles. Trois ou quatre fois, car le texte de 2,7 nous laisse en 
suspens : Hoc autem, antequam perueniremus ad montem Dei, tam referentibus 
fratribus cognoueram, et postquam ibi perueni, ita esse manifeste cognoui. Peut-
être Egèrie veut dire tout simplement: "des frères dans la foi"; plus 
probablement elle vise les moines qui habitaient le Sinaï. Dans la der-
nière hypothèse ses lectrices ont dû être informées de cette signification 
par le texte qui précédait. Pour nous, moins heureux qu'elles, la mutila-
tion du manuscrit nous laisse à nos doutes. 
Remarquons enfin que les attestations de frater, si clairsemées quand 
on les compare à celles de monachus, semblent être encore une fois un 
indice de la haute antiquité de notre document. Frater, le terme du 
cénobitisme, en est encore à ses débuts, tandis que monachus, issu du 
vieil anachorétisme, est toujours le nom ordinaire1. Le Père Lorié fait 
observer que la traduction de la Vita Antonii faite par Évagre le Ponti-
que, emploie beaucoup plus fréquemment le mot frater que celle de son 
prédécesseur, qui s'en tient davantage à monachus2. 
SOROR 
Il n'en est pas moins vrai qu'Egèrie emploie également soror au sens 
monastique, dans un contexte d'ailleurs tout spécial: lorsqu'elle s'adres-
se à ses compagnes avec la formule : dominae uenerabiles sórores (3,8 ; 20,5) 
ou bien : dominae sórores (46,1 ; 46,4). Ici, bien entendu, elle n'avait pas à 
préciser davantage, comme elle le fait pour frater. Mais cette omission 
nous ôte la certitude que ce sont des compagnes de la vie religieuse aux-
quelles elle s'adresse. A la rigueur il y a trois possibilités: des sœurs 
selon la chair, des sœurs dans la foi, et des sœurs de religion. Tout porte 
à croire cependant qu'Égérie vivait dans un monde monastique: sa 
curiosité et son émerveillement naïf devant la vie des moines d'orient 
(cf. 20, 13!) ; sa chaude amitié pour la diaconesse Marthana, qui diri-
geait un couvent de sœurs (23, 3) ; son attention concentrée sur la prière 
des heures (voir p . 94); les formes de son langage, où par exemple 
laicus signifie "celui qui n'est pas moine", et où operatio rappelle opus Dei 
(voir p . 23 ss. et 94). Sans discussion possible elle a été elle-même une 
uirgo sacra, et il n'est pas moins indéniable qu'elle écrivait à des moniales 
qui partageaient son goût pour les choses monastiques. 
Ce point a été catégoriquement révoqué en doute par M. Corbett. 
Il préfère le sens de "sœurs selon la chair" : "there are objections to the 
1
 Voir P. B. Corbett, The Latin of the Regula Magùtri, Louvain 1958, p. 133. 
' Voir Lorié, Spiritual Terminology, p. 38. 
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notion that Egeria is a nun; her prolonged absence from home, the 
deference with which she is treated, even by bishops, the use of the 
term dominae, which is a title applied in the religious life only to ab-
besses, all these make against the uncritical acceptance of her and the 
recipients of her correspondence as nuns"1. On est en droit de se deman-
der si c'est bien une "uncritical acceptance" de considérer Egèrie et les 
destinataires de sa lettre comme des "nuns". Outre la mention explicite 
de beatissima sanctimonialis Aetheria dans la lettre de Valerius aux moines 
du Vierzo2, ce sont pour nous les particularités lexicologiques, telles 
que le sens de laicus = "non-moine" (voir plus bas), qui sont probantes. 
Quant aux arguments présentés par M. Corbett, ils ne semblent pas de 
nature à nous convaincre : c'est ainsi que pour cette absence prolongée 
de sa communauté, on pourrait invoquer l'exemple de Marthana, 
mentionnée par Egèrie dans 23,3, qui, elle aussi, avait quitté son cou-
vent d'Isaurie, pour aller en pèlerinage à Jérusalem, et devait y sé-
journer assez longtemps pour devenir amicissima à Egèrie. Pour ce qui 
est des deux autres arguments de M. Corbett, il nous semble que les 
questions de titres et de politesse aux quatrième et cinquième siècles 
ont été trop peu éclaircies pour autoriser des conclusions irrécusables. 
Nous aimerions mieux procéder en sens inverse: le texte d'Egèrie nous 
met en mesure de compléter et de préciser ces notions restées trop vagues3. 
Nous serions donc d'avis que dans la formule dominae sórores le mot 
soror doit s'entendre au sens monastique. Tout autre est la question de 
savoir si, dès cette époque, soror était le nom usuel pour une femme con-
sacrée à Dieu. Nous ne le croyons pas: à l'instar de frater, soror devra 
s'entendre en premier heu au sens de "sœur dans la foi". On ne s'éton-
nera pas de le rencontrer ici au sens monastique, si on se rend compte 
qu'il est mis en apostrophe pour interpeller des sœurs en religion. 
VIRGO 
Sancta diaconissa nomine Marthana, quam ego aput lemsolimam noueram, 
ubi illa gratia orationis ascenderat; haec autem monasteria aputactitum seu uirgi-
1
 Corbett, The Latin of the Regula Magistri, p. 148. 
1
 Valerius Bergidensis, Epistula de bealissimae Aetheriae (siue potins Egeriae) laude 1. 
Le texte de cette lettre a été édité par Z. Garcia Villada, dans: Analecta Bollandiana 
29 (1910), p. 377 ss. Nous citons d'après Vretska, qui a publié la lettre en appendice à 
son édition de l'Itinéraire: K. Vretska, Die Pilgerreise der Aetheria (Peregrinatio Aethe-
riae), Klosterneuburg 1958, p. 262. 
9
 Domina mis en apostrophe était probablement usuel dans la langue parlée : voir des 
indices menant dans cette direction chez E. Löfstedt, Philologischer Kommentar, p. 
115 ss. Vouloir, avec Corbett, réserver le vocatif domina pour ime abbesse, c'est aller 
trop loin. 
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пит regebat (23, 3) : dans ce texte uirginum sert à expliquer aputactitum 
inconnu aux sórores: il était donc lui-même le terme connu. Depuis 
Tertullien d'ailleurs, le mot appartenait à l'idiome chrétien et caracté-
risait un état ou une fonction déterminés dans la vie de l'Église: 
praescr. 3 : quid ergo, si episcopus, si diaconus, si uidua, si uirgo, si doctor, si 
etiam martyr lapsus a regula f uerit ? ; uxor. 1, 8: potent uirgo felicior haben, at 
uidua laboriosioT. Au quatrième siècle apparaît également sanctimonialis, 
qu'Égérie ne possède pas, peut-être par un effet du hasard. Cf. Augus-
tin, serm. 93 : uirgines nominantur: quas etiam usitatiore uocabulo sancti-
moniales appellare consueuimus1. 
LAICVS - SECVLARIS 
Pour prouver qu'Égérie était moniale, on a allégué plus haut son usage 
particulier du mot laicus. En effet, ce terme qui, en latin chrétien, 
signifie toujours "laïque" par opposition à clericus, est pour Egèrie le 
contraire de monackus. Si jamais la langue décèle le milieu, c'est bien 
dans un pareil fléchissement de sens. Le mot se retrouve par trois fois : 
examinons les trois passages: 
25,12 : Pro sollemnitate autem et laetitia ipsius diet ( = l'Epiphanie) infinite 
turbae se undique colligent in lerusolima, non solum monazontes, sed et laici, uiri 
aut mulieres. Si le texte n'est pas assez éloquent par lui-même, on pour-
rait le comparer à 49, l ,où se trouve décrit un événement analogue, 
Г affluence à la fête des Encénies: Nam ante plurimos dies incipiunt se undi-
que colligere turbae, non solum monachorum uel aputactitum de diuersis prouinciis, 
id est tarn de Mesopotamia uel Syria uel de Egypto aut Tkebaida, ubi plurimi 
monazontes sunt, sed et de diuersis omnibus locis uel prouinciis ; nullus est enim, 
qui non se eadem die in lerusolima tendat ad tantam laetitiam et tam honorabiles 
dies; seculares autem tam uiri quam feminae fideli animo propter diem sanctum 
similiter se de omnibus prouinciis isdem diebus lerusolima colligunt. Il y a, en 
dépit de la différence de longueur, une similitude bien accusée entre les 
deux textes: d'une part : monazontes opposé à laici uiri aut mulieres; 
d'autre part: monachi opposé à seculares tam uiri quam feminae. Le con-
traste seculares - monachi est usuel en latin chrétien; laici - monachi ne 
l'est pas, mais en vertu de l'analogie des deux textes, on sera bien obligé 
de l'admettre pour Egèrie. 
Voici un autre texte: 24,1, parlant de l'office de nuit à PAnastasis: 
Nam singulis diebus ante pullorum cantum aperiuntur omnia hostia Anastasis et 
descendent omnes monazontes et parthene, ut hic dicuni, et non solum hii, sed et 
laici prêter, uiri aut mulieres, qui tamen uolunt maturius uigilare. Même op-
position monazontes — laid. 
1
 Voir Mohrmann, Die altchristluhe Sondersprache, p. 162. 
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Notons, pour terminer, un passage qui demande une brève explica-
tion (24,12). Nous sommes à une heure matinale du dimanche, disons 
pendant la nuit encore. Au premier chant du coq commence un office 
à l'Anastasis, auquel succède une cérémonie ad Crucem. Celle-ci termi-
née, recipit se episcopus in domum suam, et iam ex illa fiora reuertuntur omnes 
monazontes ad Anastasim etpsalmi dicuntur et antiphonae usque ad lucem et cata 
singulos psalmos uel antiphonas fit oratio : uicibus enim quotidie presbiteri et 
diacones uigilant ad Anastasim cum populo. De laicis etiam, uiris aut mulieribus, 
si qui uolunt, usque ad lucem loco sunt, si qui nolunt, reuertuntur in domos suas et 
reponent se dormito. A cause du mot quotidie, il est manifeste que uicibus 
enim quotidie presbyteri et diacones uigilant ad Anastanm cum populo est une 
incise qui en définitive n'a rien à voir avec la description de ce qui se 
fait le dimanche. Elle a été suggérée par lespsalmi et antiphonae qui précè-
dent, et on peut l'éliminer, sans que la description en soit interrompue. 
En l'omettant, on voit réapparaître l'opposition que nous connaissons 
désormais : monazontes - laid. 
Cet emploi de laicus, nous semble-t-il, ne s'explique que par un milieu 
monastique, et, sauf chez Egèrie, nous ne l'avons rencontré nulle part. 
Par contre, il est d'innombrables endroits où l'opposition traditionnelle 
laicus - clericus se trouve exprimée. En voici une petite gerbe : 
Tertullien, fug. 11 : Sed cum ipsi auctores, id est ipsi diaconi et presbyteri et 
episcopi fugiunt, quomodo laicus intellegere poterit, qua ratione dictum: "fugite 
de ciuitate in ciuitatem" ?; de même castit. 7; praescr. 41. 
Cyprien, epist. 59, 13: uiderint laici hoc quomodo curent; sacerdotibus labor 
maior incumbit; de même epist. 55,11 ; epist. 81. 
Concile de Carthage (en 397), с 11 1 : Vtfiliiepiscoporum uel clericorum 
spectacula saecularia non exkibeant, sed пес spectent, quandoquidem a spectaculo 
et omnes laici prohibeantur. 
Augustin, serm. M. Denis 17, 8: Dicitisfartasse: "bene uos ab istis abstine-
tis, qui clerici estis, qui episcopi estis, non autem nos laici"2. 
Grégoire de Tours, Franc. 5,48 : cum senioribus uel laicis uel clericis3. 
SANCTVS - HOMO DEI 
Dans la première partie de sa lettre, Egèrie se sert un nombre in-
calculable de fois du mot sanctus comme épithète pour episcopus, pres-
1
 Jonkers, Acta et Symbola, p. 124. 
1
 Pour laicus dans les sermons d'Augustin, voir aussi Mohrmann, Die altchristliche 
Sondersprache, p. 120. 
8
 MGH ss. rer. Merou. 11, p. 258. Pour l'origine de laicus dans son sens chrétien général, 
voir Ign. De La Potterie, L'origine et le sens primitif du mot "laic", dans : Nouvelle Revue 
Théologique 80 (1958), p. 840 ss. 
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byter, monachus, etc. En outre elle le prend souvent comme substantif, 
mais alors aussi c'est toujours en parlant de clercs ou de moines: 7, 2: 
sancti, qui nobiscum erant, hoc est clerici uel monachi; 10, 3 : faciens iter cum 
Sanctis, id est presbitero et diaconibus ; 20,7 : propter uisionem sanctorum illorum : 
c'est-à-dire des moines de Mésopotamie, venus à Charris. En outre 3,2 ; 
3 ,6 ; 3 ,7 ; 5, 11, etc. 
De la même manière elle emploie également homo Dei. Ce dernier 
terme, comme sanctus auquel il est souvent accolé, s'emploie tantôt ad-
jectivement : 20,6 : ut sanctos et uere homines Dei monachos Mesopotamenos ibi 
uideremus; tantôt substantivement, ce qui, évidemment, est plus en 
accord avec son caractère de substantif: 2, 3 : ai... rediremus ad iter cum 
hominibus Dei, qui nobis singula loca... ostendebant. 
Il est bien entendu que ces mots proviennent tous deux d'un milieu 
plus ou moins clérical et monastique. L'Église des premiers temps con-
naissait sanctus - sancti comme dénomination générale pour les chré-
tiens. Depuis, le sens s'est rétréci et est limité à un groupe spécial. Il 
est plus que probable qu'Égérie n'est pas seule à représenter cette 




LE D É R O U L E M E N T DE LA L I T U R G I E 
A. PROCEDERE 
Les verbes dont Egèrie dispose pour traiter de l'action ou de la célé-
bration liturgiques sont nombreux. Parmi eux, une place à tous égards 
exceptionnelle revient à procedere. Dans son acception propre ce mot 
marque l'entrée de la célébration : commençons donc par là notre cha-
pitre sur le verbe de l'action ou de la célébration liturgiques. 
Egèrie emploie dix-huit fois procedere dans un sens liturgique ; de plus 
une fois le dérivé processie au même sens. Nous n'avons pas à aligner ici 
tous ces textes; ils se présenteront tous au fur et à mesure. 
Commençons plutôt par cette remarque capitale de Mgr. Duchesne : 
"Quand elle ( = Egèrie) veut parler d'une réunion liturgique propre-
ment dite, elle se sert des termes ablatio et procedere"1. 
Un examen minutieux semble confirmer en effet que le procedere 
d'Egèrie se réfère aux offices liturgiques solennisés, où l'on célébrait 
l'eucharistie. En parcourant l'Itinéraire, on constate que procedere 
s'emploie : 
1 pour l'office du dimanche matin au Martyrium, 
2 pour les synaxes des mercredis et vendredis, 
3 pour l'office du matin, les jours de fête et pendant les octaves. 
Or tous ces offices revêtent un caractère spécial marqué par la célé-
bration du sacrifice eucharistique. 
1 L'office du dimanche matin. 
C'est le texte de 25,1 qui est ici prépondérant, parce que c'est là 
qu'Egèrie traite ex professo de la célébration dominicale: Cum luce autem, 
quia dominica dies est, etproceditur in ecclesia maiore..., etfiunt omnia secundum 
consuetudinem, qua et ubique fit die dominica. Sane quia hic consuetudo sic est, ut 
de omnibus presbyteris, qui sedent, quanti uolunt, predicent, et post illos omnes 
episcopus prédicat...: quae predicationes dum dicuntur, grandis mora fit, ut fiat 
1
 Cf. L. Duchesne, Origines du culte chrétien?, Paris 1925, p. 512. Cf. aussi Mohrmann, 
Missa, dans: VC 12 (1958), p. 67 ss. et A. Coppo, Una nuova ipotesi suil' origine di 
Musa, dans: EL 71 (1957), p. 225 ss.: Spécialement p. 258. 
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missa ecclesiae, et ideo ante quartam koram aut forte quintam missa fit. Il est 
vrai qu'ici l'eucharistie n'est pas mentionnée expressément, mais sa 
célébration n'en est pas moins incluse dans l'énoncé que tout se passe 
secundum consuetudinem, qua et ubique fit die dominica. Au surplus, dans sa 
description du dimanche de la Pentecôte, l 'auteur fait mention de 
l'eucharistie en renvoyant à la pratique des autres dimanches: 43, 2 : 
Cum autem mane factum fuerit, procedit omnis populus in ecclesia maiore, id est 
ad Martyrium, aguntur etiam omnia, quae consuetudinaria sunt agi; predicant 
presbiteri, postmodum episcopus, aguntur omnia legitima, id est offertur iuxta 
consuetudinem, qua dominica die consueuit fieri1. Sans doute ce renvoi au 
service eucharistique dominical pourrait à la rigueur s'entendre de la 
cérémonie à l'Anastasis, car, là aussi, le dimanche matin, on célébrait 
l'eucharistie (25, 2 ss.; voir plus loin, p . 85 ss.), mais il reste vrai que 
dans l'office préalable célébré au Martyrium, une place était réservée 
au sacrifice, comme l'atteste 25, 6: cum toto anno semper dominica die in 
ecclesia maiore ( = au Martyrium) procedatur,... una tantum die dominica, 
id est quinquagesimarum perpentecosten, in Syon proceditur, sicut infra annotatum 
inuenietis. Cet infra nous a été conservé : 43, 2 ss. : il est dit expressément 
qu'à Sion on célébrait l'eucharistie: offertur et ibi. Il est donc hors de 
doute que la processio qui a lieu le dimanche au Martyrium est une 
synaxe eucharistique. 
Voici d'autres attestations de l'office du dimanche matin: 27 ,3 
(le premier dimanche du Carême) : postmodum mane sicut et semper dominica 
die proceditur et aguntur quae dominicis diebus consuetudo est agi, in ecclesia 
maiore; 30, 1 (le jour des Rameaux) : die ergo dominica mane proceditur 
iuxta consuetudinem in ecclesia maiore; 41, 1 (les dimanches du Temps 
pascal) : dominicis autem diebus semper in Martyrio, id est in ecclesia maiore, 
proceditur iuxta consuetudinem. 
2 Les synaxes des mercredis et vendredis. 
On nous excusera de faire quelques longues citations pour réunir les 
données d'Êgérie sur ce sujet. 
Tout d'abord 27, 4 ss.: Egèrie traite des mercredis et vendredis du 
Carême, et fait connaître en passant la pratique en vigueur le reste de 
l 'année: Item secunda feria similiter de pullo primo ad Anastasem itur sicut et 
toto anno, et aguntur usque ad mane, quae semper. Denuo ad tertia itur ad 
Anastasim, et aguntur que toto anno ad sextam soient agi, quoniam in diebus 
quadragesimarum et hoc additur, ut et ad tertiam eatur. Item ad sextam et nonam 
et lucemare ita aguntur, mut consuetudo est per Mum annum agi semper in ipsis 
locis Sanctis. Similiter et tertia feria similiter omnia aguntur sicut et secunda feria. 
1
 Pour toute cette question de l'office du dimanche matin, voir E. Wistrand, Text-
kritisches zur Peregrinatio Aetheriae, Goteborg 1955, p. 17. 
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Quarta feria autem similiter itur de noctu ad Anastase et aguntur ea, quae semper, 
usque ad mane; similiter et ad tertiam et ad sexta; ad nonam autem, quia consue-
tudo est semper, id est toto anno, quarta feria et sexta feria ad nona in Syon 
procedi, quoniam in istis locis, excepto si martirorum dies euenerit, semper quarta 
et sextaferia etiam et a cathecuminis ieiunatur: et ideo ad nonam in Syon procedi­
tur. Nam ή fortuito in quadragesimis martyrorum dies euenerit quarta feria aut 
sextaferia, aeque ad nona in Syon proceditur. Diebus uero quadragesimarum, ut 
superius dixi, quarta feria ad nona in Sion proceditur iuxta consuetudinem totius 
anni et omnia aguntur, quae consuetudo est ad nonam agi, prefer ablatio. Nam ut 
semper populus discat legem, et epùcopus et presbyter predicant assidue. 
A côté 41, 1, où il est question de la célébration les mercredis et 
vendredis du Temps pascal : A pascha autem usque ad quinquagesima, id est 
pentecosten, hic penitus nemo ieiunat, пес ipsi aputactitae qui sunt. Nam semper 
ipsos dies sicut toto anno ita ad Anastase de pullo primo usque ad mane consuetu­
dinaria aguntur, similiter et ad sexta et ad lucemare. Dominios autem diebus 
semper in Martyrio, id est in ecclesia maiore, proceditur iuxta consuetudinem et 
inde itur ad Anastase cumymnis. Quarta feria autem et sextaferia, quoniam ipsis 
diebus penitus nemo ieiunat, in Syon proceditur, sed mane; fit missa ordine suo. 
De ces textes il résulte ceci: 
En dehors du Carême et du Temps pascal on célébrait le sacrifice à 
Sion les mercredis et vendredis à la neuvième heure: la remarque 
qu'on jeûnait ces jours-là, - ce qui est rattaché à procedere - implique 
forcément qu'il y avait un service eucharistique, puisqu'aussi bien 
celui-ci marquait toujours la rupture du jeûne: cf. 27, 9; 28, 1 ss.; 
41, l1. D'ailleurs Egèrie, dans le texte cité (27,6), dit formellement 
que le mercredi en dehors du Carême il y avait une ablatio à la neuvième 
heure. Il en était évidemment de même le vendredi, qui, comme on le 
voit continuellement, était equiparé au mercredi. 
Les mercredis et vendredis du Carême, il y avait bien à Sion un 
service solennel avec sermon délivré par l'évêque et les prêtres, mais 
pas de célébration eucharistique. 
Au Temps pascal, comme il n'y avait pas de jeûne, l'eucharistie 
pouvait être célébrée avant la neuvième heure : la solennité avait lieu 
le matin. 
En portant notre attention sur la terminologie, nous constatons que 
dans 27, 4 ss. Egèrie emploie pour les réunions non-eucharistiques le 
terme ire; par contre, dès qu'elle vient à parler, ne fût-ce qu'en passant, 
de l'office de none du mercredi, qui est une célébration eucharistique, 
elle met procedere. Au Temps pascal (41, 1) on trouve procedere exclu-
sivement pour la solennité du dimanche au Martyrium et pour l'office 
1
 Voir Wistrand, Textkritisches, p. 8 note 4. 
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du mercredi et du vendredi matin à Sion, l 'un et l 'autre comportant 
des célébrations eucharistiques. Cet emploi si caractéristique de proce-
dere ne peut tout de même pas être dû au hasard. Reste la difficulté du 
texte de 27, 6, où procedere se trouve mis pour l'office du mercredi du 
Carême qui est dit expressément non-eucharistique : Diebus... quadrage-
dmarum... quarta feria ad nona in Sion proceditur iuxta consuetudìnem totius 
anni et omnia aguntur, quae consuetudo est ad nonam agi, prêter ablatio. Il con-
vient cependant de faire observer que là procedere semble être suggéré 
par ce qui se passe normalement le mercredi: prêter ablatio est une 
manière de rectification. De plus, dans 27, 7, où Egèrie parle des 
vendredis du Carême, elle semble se corriger inconsciemment: Sexta 
feria autem similiter omnia aguntur sicut quarta feria, et similiter ad nonam in 
Syon itur. Nous serions donc d'avis que le procedere de 27, 6 lui est 
échappé par mégarde. Dans l'hypothèse contraire, qui ne laisse pas 
d'être plausible, il faut noter que procedere ne se dit pas d'une heure de 
prière quelconque, mais, pour le moins, d'un service de la parole com-
portant le sermon des prêtres et de l'évêque. 
3 La solennité des fêtes et des jours de l'octave. 
A la fête de la Présentation processio est in Anastase, et omnes procedunt et 
ordine suo aguntur omnia... Predicant etiam omnes presbiteri et sic episcopus... ; 
aguntur sacramenta et sic fit missa (26, 1). 
Dans 25, 7 ss. il s'agit de l'Epiphanie. La célébration eucharistique 
ne se trouve pas mentionnée, mais elle avait sûrement lieu : Egèrie ne 
tarit pas sur le caractère festif de ce jour, qui est assimilé à Pâques 
(49, 3 ; cf. 39, 1 ) : il est inimaginable qu'il n 'y eût pas de célébration 
eucharistique. Le terme procedere pour la cérémonie du jour de l'Epi-
phanie se trouve dans le texte concernant le premier jour de l'octave 
(25, 11): Alia denuo die similiter in ipsa ecclesia proceditur in Golgotha. 
Le jour de Pâques (39, 2) : Proceditur autem ipsa die dominica prima in 
ecclesia maiore. 
Le dimanche de la Pentecôte (43, 2) : procedit omnis populus in ecclesia 
maiore, id est ad Martyrium, aguntur etiam omnia, quae consuetudinaria sunt 
agi; predicant presbiteri, postmodum episcopus, aguntur omnia legitima, id est 
offertur iuxta consuetudinem, qua dominica die consueuit fieri. 
Pour la fete des Encénies, qui est comparée à Pâques et à l'Epiphanie, 
et comportait donc avec non moins de certitude une célébration eucha-
ristique, nous lisons (49, 3) : in ecclesia maiore, quae appellatur Martyrium 
proceditur. 
Enfin pour ce qui concerne les octaves, Egèrie connaît l'octave de 
l'Epiphanie, de Pâques et des Encénies. Vu que dans chacune des 
descriptions (25, 11 ; 39, 1 ss. ; 49, 3) le caractère festif des octaves est 
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assimilé à celui du jour même, il est incontestable que procedere, usité 
dans les trois endroits, désigne les solennités eucharistiques célébrées 
pendant les octaves dans les divers sanctuaires de Jérusalem1. 
On peut donc conclure: procedere chez Egèrie caractérise presque 
toujours nettement une solennité liturgique, où on célèbre Γ eucharistie. 
Cependant il faut se garder de croire cpxe procedere-processio, bien qu'eu­
charistique, soit synonyme a'offerre - ablatio, comme Coppo le sou­
tient2. Dans ses pèlerinages, Egèrie prend souvent part aux célébrations 
eucharistiques, seulement là ce n'est pas procedere qu'elle emploie, mais 
toujours offerre — ablatio: 3,6; 4, 3 ; 4, 4 ; 4, 8; 5, 10; 16, 7. La raison 
de cette divergence doit être que là Yoblatio ne fait pas partie d'une 
solennité plus ample, comme c'est le cas à Jérusalem ; il n 'y a que le 
sacrifice eucharistique au sens strict3. A Jérusalem il en est autrement. 
Nous renvoyons aux passages de 25, 1 ; 26, 1 ; 43, 2 ss., d'où il résulte 
que processio comprend : 
1 lecture (43, 3 ; cf. 25, 6) et prédication (25, 1 ; 26, 1 ; 43, 2 ss.) ; 
2 le sacrifice (26, 1; 43, 2 ss.). 
En d'autres termes, procedere - processio se rapporte à une synaxe 
solennelle, comprenant le service de la parole et celui du sacrifice. Elle 
coïncide donc avec la structure de notre messe actuelle, mais l'antiquité 
ignorait l'union obligatoire du service de la parole et du sacrifice. 
Dans les pèlerinages toujours, et à Jérusalem le samedi matin du Ca-
rême, l'eucharistie n'étant alors que la clôture de la vigile (27, 7 ss.; 
29, 1; 29, 3), on se contentait visiblement du seul sacrifice: lectures ni 
prédications ne sont mentionnées. Aussi le terme usité est-il non pas 
procedere - processio, mais toujours offerre - ablatio. Cet offerre - ablatio 
1
 Ainsi également F Cabrol, L« Églises de Jérusalem La discipline et la liturgie au IVe 
siècle, Pans-Poitiers 1895, p. 77 et 116 A Bludau, Die Pilgerreise der Aethena, Pader-
born 1927, p. 70, met en doute qu'il y eût célébration de l'eucharistie les jours de 
l'octave. Il fait remarquer qu'un sacrifice célébré ad Crucem, le jour de l'octave de 
l'Epiphanie (25, 11) semble en contradiction avec l'assertion catégorique que le 
jeudi saint uniquement on célébrait l'eucharistie post Crucem (35, 2). Du reste, il 
ajoute lui-même "Man konnte vielleicht unterscheiden post Crucem und ante Crucem " 
Cette distinction en effet est ici pertinente, car dans 39, 2 on nous dit que le samedi 
de la semaine de Pâques proceditur ante Cruce. Or, que le sacrifice fût offert tous les 
jours de cette semame, cela ne fait pas l'ombre d'un doute. A notre avis ad Crucem de 
25, 11 équivaut à ante Crucem de 39, 2 et se distingue de post Crucem dans 35, 2 
2
 Coppo, Una nuova ipotesi, p. 261. 
8
 Celui-ci commençait probablement par ce que nous appelons actuellement la pré-
face. Cf. Fulgence de Ruspe, eptst. 14,44 (PL 65,432 C) · Ideo m ipso sacrificio corporis 
Chnsti a gratiarum actione innpimus. L'auteur fait allusion à l'acclamation Grattas 
agamus Domino Deo nostro et au début de la préface. 
30 
désigne donc directement le sacrifice; procedere - processie est plus 
compréhensif: c'est une synaxe solennelle de toute la communauté, 
assemblée en vue du service de la parole et de la célébration eucharisti-
que. Sous ce rapport donc l'assertion de Mgr. Duchesne: "Quand elle 
veut parler d'une réunion liturgique proprement dite, elle se sert des 
termes ablatio et procedere" s'avère trop peu nuancée. 
La question qui nous intrigue est celle-ci: quel est le sens exact de ce 
procedere? Comment ce mot a-t-il été susceptible d'une acception si 
technique? Question difficile à résoudre. Signalons toutefois quelques 
particularités qui pourraient contribuer à une saisie plus exacte du sens. 
1 II est frappant que dans les descriptions de quelque étendue, 
procedere se trouve toujours au début; ensuite vient une enumeration 
détaillée des éléments de la solennité : lecture et prédication, et finale-
ment le sacrifice : 25, 1 ; 26, 1 ; 43, 2 ss. Il semble donc que procedere, 
tout en désignant parfois dans les remarques adventices la totalité de 
l'office (39, 2; 49, 3 et ailleurs), se rapporte spécifiquement au début 
de la cérémonie. 
2 Ce trait semble se rattacher au fait que le lieu désigné est toujours 
une église : proceditur in ecclesia maiore (25, 1 ; 25, 6; 25, 11 ; 27, 3 ; 30, 1 ; 
39, 2; 41, 1; 43, 2; 49, 3) ; processio est in Anastase (26, 1); in Syon proce-
ditur (25,6; 2 7 , 5 ; 27 ,6 ; 3 9 , 2 ; 41, 1); in Eleona proceditur (39,2) ; 
cf. aussi 49, 3 : diuerns locis sanctis proceditur. L'idée de lieu est donc in-
timement liée à procedere: le terme désigne l'arrivée ou la présence au 
sanctuaire pour y célébrer la liturgie. 
3 Nous disons : l'arrivée ou la présence dans le sanctuaire. A y regarder 
de près, il semble que ce soit surtout la dernière alternative qu'il faut 
retenir. Procedere semble avoir lieu dans, plutôt que vers l'église. Vu 
l'incertitude des prépositions et des cas en latin tardif, des textes tels 
que proceditur in ecclesia maiore (25, 1) ou même diuersis locis sanctis 
proceditur (49, 3) sont ici dépourvus de valeur démonstrative, mais il y a 
lieu de signaler à cet égard la formulation de 27, 3 : mane sicut et 
semper dominica die, proceditur et aguntur quae dominicis diebus consuetude est 
agi in ecclesia maiore1 : nous croyons que in ecclesia maiore se rapporte tant 
к proceditur qu 'à aguntur et signifie dès lors: "dans l'église"2. 
1
 La ponctuation de Weber - Franceschini : nume sicut et semper dominica die proceditur, 
et aguntur quae dominicis diebus consuetude est agi, in ecclesia maiore ne nous semble pas 
entièrement correcte: procedere est toujours accompagné de la mention d'une église 
(voir plus haut dans le texte) ; c'est pourquoi il se rapporte ici à in ecclesia maiore, et 
la virgule après proceditur doit être supprimée. 
* A la rigueur l'interprétation: proceditur in ecclesia(m) maiore (m) et aguntur in ecclesia 
maiore pourrait se soutenir: l'hésitation devant les désinences casuelles aurait donné 
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4 Procedere est toujours employé impersonnellement et au passif, ex-
cepté dans 26, 1 et 43, 2. Là on trouve comme sujet respectif omnes 
et omnis populas. Populus, dans son texte, c'est le peuple fidèle, se distin-
guant du clergé (voir plus haut p . 3 ss.). Donc Egèrie voit les fidèles 
comme les agents de procedere. 
Enfin, repassant toutes les données recueillies chez Egèrie, on voit le 
sens approximatif du terme procedere: la présence de la communauté 
dans l'église pour y célébrer la liturgie sous sa forme la plus solennelle: 
le service de la parole et du sacrement1. 
Examinons à présent ce que les contemporains d'Égérie nous appren-
nent par leur emploi de procedere. Il y a pas mal de textes, qui, bien 
entendu, ne peuvent pas tous être étudiés. Choisissons les plus mar-
quants. 
Damase, epigr. 37 (conservé en partie dans une inscription, en entier 
dans un manuscrit : voir Ihm, Damasi epigrammata, p. 42 ss.2) : Hippolytus 
fertur... tempore quo gladius secuit pia uiscera matris, deuotus Christo, peteret 
cum regna piorum, quaesisset populus, ubinam procedere posset, catholicam dixisse 
fidem sequerentur ut omnes: les fidèles avaient à rejeter le schisme de Novat 
et à rester fidèles à la foi orthodoxe. La clef de ce procedere nous a été 
livrée, semble-t-il, par Prudence. Il est plus que probable qu'il a lu le 
texte de Damase à Rome3 : en tout cas dans son hymne sur Hippolyte 
il parle du même fait (perist. 11, 25 ss.4) : Cum iam uaesano uictor raperetur 
ab koste... plebis amore suae multis comitantibus ibat; consultus quaenam secta 
foret melior, respondit : "fugite, о miseri, exsecranda Nouati scismata, catholicis 
reddite uos populis." Notre conclusion sera donc : c'est au peuple qu'il 
appartient de procedere (quaesisset populus ubinam procedere posset). Ensuite 
la question de savoir où il faut procedere équivaut à cette autre : quelle 
collectivité ecclésiastique est dans le vrai ; on a pensé sans doute au lieu 
naissance à une sorte de zeugma grammatical. Mais d'autres textes (voir p. 32 ss.) 
donnent procedere dans l'église, ce qui est certainement l'intention d'Égérie. Voir 
aussi H.W. F. M. Hoppenbrouwers, Fonction euphonique du m final chez quelques auteurs 
paléochrétiens, dans: VC 14 (1960), p. 15 ss. 
1
 Pour le lecteur néerlandais on doit noter que le verbe "kerken" se rapproche 
singulièrement du sens fondamental de ce procedere liturgique. 
* M. Ihm, Damasi epigrammata, Lipsiae 1895. L'édition de A. Ferrua (Roma 1942) ne 
se trouve pas dans les bibliothèques des Pays-Bas. 
' Lui-même indique sa source: Haec dum lustro oculis, et sicubiforte latentes rerum apices 
ueterum per monumenta sequor, inuenio Hippolytum... (perist. 11, 17 ss.). Voir aussi Ihm, 
Damasi epigrammata, p. 42 ss. 
* Cf. J . Guillen - I. Rodriguez, Obras Completas de Aurelio Prudencio. Edición bilingüe, 
Madrid 1950, p. 690. Cette édition reproduit le texte de J. Bergman dans le Corpus 
de Vienne (CSEL 61). 
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du culte qu'il faut fréquenter. C'est donc le même procedere que celui 
d'Egèrie1. 
Voici à cet égard un texte intéressant du point de vue de la critique 
textuelle; il est tiré d'un sermon apocryphe d'Augustin (serm. Mai 
54, 2): Natalem igitur celebramus sanctorum apostolorum... Scio quidem uos 
scire quod dixi; sed numquid quia uos scitis, nos stiere debemus, ut reddentibus 
uobis quod uestrum est, nos remaneamus innoxii? Vos enim redditis sollemnem 
processionem, et nos debemus faceré qualemcumque sermonem, ut omnes pariter 
celebremus deuotionem. Mai n'a su que faire de ce processionem et a changé 
la leçon du manuscrit enprofessionem2. Mais à la lumière de ce que nous 
savons SUT procedere, il est évident qu'il ne faut pas toucher к processionem. 
De nouveau on est frappé, dans ce passage, par la concordance avec le 
procedere d'Egèrie. Ce sont les fidèles, à ne pas s'y tromper, quiprocedunt, 
et c'est dans l'église que ce procedere a lieu3. 
Enfin il y a, s'échelonnant sur un demi-siècle, une foule de textes à 
relever dans la collection des lettres pontificales, connue sous le nom de 
Collectie Auellana*. Arrêtons-nous à quelques passages. 
Un rapport, écrit en 367 ou 368 (Günther 1, 1 ss.) sur les difficultés 
survenues à Rome à la suite de l'exil du pape Libère, et sur le désarroi 
après sa mort, relate ce qui suit. Libère exilé, l'église de Rome fit le 
serment de ne pas choisir d'autre évêque, tant qu'il serait en vie. Sed 
clerus contra fas, quod minime decebat, cum summo perìurii scelere, Felicem 
archidiacomm... in loco Liberii episcopum susceperunt. Quod factum uniuerso 
populo displicuit et se ab eius processione suspendit. Après la mort de Félix et 
de Libère, tunc presbiteri et diacones Vrsinus, Amantius et Lupus cum plebe 
sancta quae Liberio fidem seruauerat in exilio constitute, coeperunt in basilica 
luli procedere et sibi Vrsinum diaconum pontificem in loco Liberii ordinari 
deposcunt; periuri uero in Lucinis Damasum sibi episcopum in loco Felicis ex-
postulant. Damase réussit à provoquer l'exil d'Ursinus et coepit romanam 
plebem, quae sibi nolebat procedere, fustibus et caede uaria perurguere. 
1
 Ici encore le lecteur néerlandais se rappellera le mot "kerken". 
2
 A. Mai, Noua Patrum Bibliotheca I, Roma 1852, p. 107: Cod. "processionem", quod uix 
retineri poterit. 
3
 La probité exige de citer également le texte suivant qui est sûrement d'Augustin 
(ciu. 22, 8, 22) : après un miracle survenu dans l'église ad me curritur, ubi sedebam iam 
processurus: irruit alter quisque post alterum,...procedimus ad populum; plena erat ecclesia 
(suit l'office solennel). Cependant ce texte ne change rien au fait que normalement 
procedere se dit des fidèles. Ce qu'il y a de mieux à dire, c'est qu'ici nous sommes en 
présence d'un autre sens moins technique du mot : "paraître, se montrer en public". 
C'est probablement à partir de ce sens plus général que notte procedere technique s'est 
développé (voir plus loin), mais pour l'instinct de la langue on a affaire à deux 
significations distinctes. 
* Éd. Günther, CSEL 35, 2 vol. 
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Procedere, ici encore, c'est la présence à l'église pour célébrer la 
liturgie. C'est au peuple, peut-être avec le clergé officiant, qu'il revient 
de procedere, comme on voit clairement en confrontant les deux derniers 
endroits. Se ab eius (se. Felicis) processione suspendit est susceptible d'une 
double interprétation, mais il n'est pas déraisonnable d'entendre eius 
comme génitif objectif et de traduire : "la processie du peuple en union 
avec lui, Félix." 
Il nous est resté de l'an 383 ou 384 un long document traitant encore 
de discordes dans l'Église (Günther 1, 5 ss.). Il s'agit de Vincent, 
évêque ou prêtre d'Espagne, qui est harcelé par ses adversaires (c. 73) : 
irruunt die dominica in ecclesia et Vincentium quidem non inueniunt, eo quod ipse 
praemonitus etiam populo praedixerat, ne ilio die procédèrent quando cum caede 
ueniebant (aduersarii). C'est le dimanche; par conséquent, ce doit être 
un service solennel auquel toute la communauté prend part. Le sujet 
de procedere, ce sont les fidèles, peut-être avec l'évêque ou le prêtre 
célébrant. 
Enfin citons la correspondance datant de 418 ou 419, entre le préfet 
de la Ville, Symmaque, et l'empereur Honorius, résidant à Ravenne, 
concernant les troubles arrivés à la succession du pape Zosime (epist. 
14, 15 et 16: Günther 1, 35 ss.). Eulalius avait été élu son successeur, 
mais dans la période qui précédait son ordinatio, éclatèrent des désordres 
suscités par un groupe de prêtres qui voulaient voir leur collègue 
Boniface élu pape. Symmaque, d'après ce qu'il écrit lui-même à 
l'empereur, fit venir les mécontents, mais ceux-ci résistèrent à ses 
remontrances (14, 6) : Nam etiam presbyterum Bonifatium in ecclesia Mar-
celli ordinandum esse duxerunt (le fait de Y ordinatio sera attesté dans 15, 3 : 
factum episcopum) atque cum eo ad sancti apostoli Petri basilicam processemnt 
( = probablement "dans la basilique de saint Pierre": cf. 16 ,7 : 
Eulalius eo die... ad sancti apostoli Petri basilicam sollemnia celebrabat). Dans 
sa réponse {epist. 15) l'empereur donne des ordres pour que Boniface 
quitte Rome. Symmaque, dans une seconde lettre {epist. 16) raconte la 
tournure que l'afTaire a prise (16, 3): Nam cum eo tempore ad me sacra 
periata esset auctorìtas ("la lettre de l 'empereur"), quo sancti diei erat 
celebrando sollemnitas, statim, ut oportebat, misso primiscrinio Bonifatium ut ad 
me ueniret admonui quod praeceptum fuerat agniturus ac se a processione, quam 
sibi inhibitam didicerat, abstineret. Qui conuentione contempla processit. 
Processio de epist. 16 est à nouveau une cérémonie de grande allure 
avec l'intervention d'un beau concours de fidèles, puisque c'était un 
jour de fête. Ici cependant il faut remarquer que procedere ne se dit pas 
du peuple, mais de l'évêque et du clergé. En comparaison de la situa-
tion antérieure, l'accent se trouve déplacé. 
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Parcourant tous ces textes et comparant ces données à celles d'Egèrie, 
on constate, réserve faite du dernier texte de la Collectio Auellana, une 
concordance parfaite. La conception que nous devons nous former de 
ce procedere est claire : le terme signifie la présence de la communauté 
dans la maison de Dieu, en vue de la célébration d'un service solennel 
de la parole et du sacrifice. 
Passons à la dernière question: de quelle manière le verbe procedere 
est-il parvenu à ce sens si technique? La réponse n'est pas de celles 
qu'on réussit d'emblée, mais nous pourrons pour le moins éliminer une 
interprétation donnée. Ensuite une ou deux propositions pourront 
être faites en vue d'une explication possible. 
Tout d'abord, croyons-nous, on n'ira pas loin avec l'interprétation 
qui voit dans procedere - processio la signification de "avancer, former un 
cortège, une procession". M. Ernout soutient cette opinion1: "procedere -
procesm = "faire une procession, procession"; ces mots, à partir du 
IVème siècle, ont remplacé l 'emprunt ancien pompa ( = πομπή), attesté 
depuis Flaute, mais considéré comme profane et païen. Sans doute 
d'après προβαίνω, πρόβασις". Mais on ne voit pas bien à quel cortège 
ou procession il faudrait penser ici. La procession de l'offertoire - c'est 
l'idée de Coppo2 - est à exclure, parce que processio et ablatio ne coïnci-
dent pas : la processio au sens strict se trouve au début de l'office. Une 
entrée solennelle du célébrant avec ses assistants au seuil de la liturgie 
est aussi peu admissible, étant donné que procedere appartient spéciale-
ment au peuple. Enfin, une "grande entrée" de toute la communauté 
semble inconnue dans l'histoire de la liturgie: d'ailleurs comment se 
représenter une telle entrée? Pour saisir le sens de notre procedere, 
mieux vaudra donc ne point partir de l'idée de "avancer, faire une 
procession." 
Mais alors, que choisir? 
On pourrait donner deux explications comme possibles. 
1 Procedere = "sortir > aller à l'église > être dans l'église pour pren-
dre part aux offices liturgiques." 
Pour les diverses étapes de ce développement peuvent figurer com-
me témoins par exemple: Cicerón, Brut. 9, 37: e tabernáculo in solem 
procedere; Pline, epist. 6, 16 (parlant de son oncle, qui, lors de l'éruption 
du Vésuve, menait une enquête sur place, et se trouvait dans une mai . 
son qui était menacée d'être ensevelie) : ut, si longior in cubiculo mora 
1
 Cf. A. Ernout, Les mots grecs dans la Peregrinatio Aethmae, dans: Emerita 20 (1952), 
p. 306. 
* Coppo, Una nuova ipotesi, p. 261. 
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exitus negaretur; excitatus procedit : procedit = "il sort". Parmi les auteurs 
postérieurs: Augustin, epist, 211, 10 (à des moniales) : ñeque enim quando 
proceditis, uiros uidere prohibemini, sed appetere, aut iis appetì uelle : procedere = 
"sortir"; Cassien, inst. 4, 16,3 appelle libera et effrenata processie une 
faute grave de la part des moines : processie = "sortir du couvent"1. 
Déjà Tertullien nous offre quelques textes où procedere signifie "sor-
tir de la maison pour un motif religieux" : cuit. fem. 2 , 1 1 : Vobis autem 
nulla procedendi causa non tétrica : aut imbecillus aliquis exfratribus uisitandus, 
aut sacrificium offertur, aut Dei uerbum administratur; uxor. 2, 4 (sur la 
situation pénible d'une chrétienne qui a épousé un païen) : ut, si statio 
facienda est, marìtus de die condicat ad balneas; si ieiunia obseruanda sunt, 
maritus eadem die conuiuium exerceat; si procedendum erit, numquam magis 
familiae occupatio obueniat. Probst entend par ce dernier procedere "aller à 
l'église"2, Teeuwen "aller faire la visite des pauvres"3. Quoi qu'il en 
soit, le sens primordial est "s'en aller de la maison pour un motif reli-
gieux". 
Nous serions bien près de penser que ce procedere religieux de Tertul-
lien est à la base du procedere liturgique du quatrième et du cinquième 
siècle. A coup sûr, il y eut un développement par la suite: un rétré-
cissement à partir de "quitter la maison pour un motif religieux" a 
donné " aller à l'église" ; de ce dernier sens on a passé à "être présent à 
l'église pour la célébration de la liturgie" : c'est le passage d'un "mouve-
ment vers un lieu" à la "présence dans un lieu". De la sorte on s'expli-
que très facilement que c'est d'abord le peuple qui procedit: les fidèles 
sortent de leurs maisons et se présentent à l'église: cf. Egèrie 26, 1: 
eadem die processio est in Anastase et omnes procedunt = "ce jour-là on se 
réunit à l'église de l'Anastasis et tous viennent de chez eux et sont pré-
sents à l'église". 
Un procedere au sens de "aller à l'église", qui par conséquent semble 
de la même famille, se retrouve en outre dans certains textes tardifs: 
Grégoire le Grand, dial. 1, IO4: Nocte eadem, qua subséquente die ad dedica-
tionem oratoriifuerat processura, uoluptate camis deuicta a uiro suo sese abstinere 
nonpotuit; cumque mane facto conscientiam deterreret perpetrata camis delectatio, 
processionem uero imperaret uerecundia...; ibid. 4 , 32 s (parlant d'un ma-
1
 C'est ce même sens qui est à la base de la formule d'Égérie: hora, qua incipit sol 
procedere (27, 8). 
a
 Cf. F. Probst, fahre und Gebet in den drei ersten christlichen Jahrhunderten, Tübingen 
1871, p. 262. 
8
 Cf. Teeuwen, Sprachlicher Bedeutungswandel, p. 114. 
* PL 77, 200 С 
» PL 77, 372 D. 
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gistrat séculier, un laïc) : cumque uehementer timeret, ei in illa missarum 
celebritate quasi aduersi nihil contigu; qui laetus exiit et die altero ecclesiam iam 
securus intrauit; factumque est, ut per sex continuos dies laetus ас securus pro­
cederei. 
Finalement on pourrait alléguer encore comme argument la synony-
mie de processie et de conuentus dans le sacramentarium Veronense : cf. les 
formules 860 et 905 qui font partie de la même catégorie : Annua nobis 
est, dilectissimi, ieiuniorum celebrando festiuitas, quam mensis septimi sollemnis 
recursus indicit. Quarta igitur et sextaferia succedente solitis eandem conuentibus 
exsequamur, sabbatorum die hic sacras acturi uigilias, et : Hoc ebdomade nobis 
mensu decimi sunt recensenda ieiunia. Quapropter β dem uestrae dilectionis horta-
mur, ut eadem quarta et sextaferia solitis processionibus exsequentes, sabbatorum 
die hie ipsum uigiliis sollemnibus expleamus. 
Voici en somme l'hypothèse qui nous semble la plus plausible: le 
sens de procedere serait "être présent à l'église", et ce sens s'est développé 
à partir de "sortir"1. 
2 II faut pourtant tenir compte de la possibilité d'une tout autre ori-
gine : à savoir la langue de la magistrature. Là, procedere signifie approxi-
mativement "paraître en public, comme personne officielle, dans 
l'exercice de ses fonctions". Déjà Cicerón semble connaître un procedere 
plus ou moins officiel: diu. 1, 52, 119 (parlant de César consul) : Caesar 
cum immolaret Ulo die quo primum in sella aurea sedit et cum purpurea ueste 
procesnt. Ensuite Gallican, Auid. 7 : imperatorio nomine quum processisset, 
eum qui sibi aptauerat uestimenta regia, statimpraefectumpraetoriifecit; Oróse, 
hist. 2, 13, 4 ss.: repente singuli (decemuiri) cum duodenis fascibus ceterisque 
imperatoriìs ìnsignìbus processerunt; die quo deponete magistratus mos erat, cum 
isdem ìnsignìbus processerunt; Lactance, mort. pers. 17, 2 ss.: Impatiens et 
aeger animi prorupit (Dìocletianus) ex urbe impendentibus kalendis ianuariis, 
quibus UH nonus consulatus deferebatur; tredeeim dies tolerare non potuit, ut 
Romae potius quam Rauennae procederei consul. 
1
 Telle est aussi l'opinion de Cabrol lorsqu'il écrit (Les Églises de Jérusalem, p. 79 
note 1) : "procedere est le terme qu'elle emploie toujours pour indiquer que les fidèles se 
portent en foule à telle ou telle église". Bludau, (Die Pilgerreise der Aetheria, p. 90) traduit 
ainsi : "allerdings zeigt das Wort procedere für gewöhnlich nur an, daß die Gläubigen 
in Menge sich zu einer bestimmten Kirche begeben". Cf. aussi Thiel (Epistulae 
Romanorum Pontificum, p. 376 note 104), à propos de Célase, epist. 14, 25: construc-
tiones aedificatas saeris processionibus. En se référant à epist. 25; 33; 34 et kfrg. 21, il 
donne cette explication: "quo procédant atque confluantpopuli sacra illicperacturi". A la 
page 392 note 2, procedere est considéré comme un vestige de la disciplina arcani : ce 
n'est que tectL· uerbis qu'à l'origine on pouvait parler des mystères sacrés. C'est 
possible, mais peu probable. 
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Le terme procedere semble donc convenir au magistrat dans l'exercice 
de ses fonctions; le mot a un caractère officiel. Eh bien, ce procedere 
solennel issu de la magistrature séculière a pu être appliqué au culte 
public de l'Église. Plus haut (p. 35) on a fait observer que le procedere 
liturgique s'applique à un service solennel de la parole et du sacrifice. 
Il serait donc admissible de ce chef, qu'on ait adopté le procedere officiel. 
L'hypothèse de cet emprunt à la magistrature séculière trouve un 
appui dans le fait que les textes tirés de la Collectio Auellana (voir ρ . 
33 ss.) sont tous des comptes-rendus officiels, certains même, comme 
la correspondance de Symmaque et d'Honorius, des rapports d'un haut 
fonctionnaire adressés à l'empereur. De plus, Dom Botte1 a montré que, 
dès le cinquième siècle, procedere - processio est entré dans la terminologie 
de la chancellerie pontificale, pour désigner les services religieux solen-
nels. Peut-être l'union de l'Église et de l'État au quatrième siècle a-t-
elle contribué à faire adopter certaines expressions de la magistrature. 
Évidemment, l'inconvénient de cette hypothèse, c'est que ce procedere 
officiel paraît plutôt individuel, et qu'on a peine à se le figurer comme 
collectif. Seulement il convient de se rappeler que pour les anciens, 
bien plus que pour nous, le peuple, dans la liturgie, était agissant: il 
était, lui aussi, "dans l'exercice de ses fonctions", quand il participait 
au culte. Nombre d'attestations sont là pour illustrer cette participation 
active: saint Léon le Grand écrit epist. 9, 22 : Necesse est autem ut quaedam 
pars populi sua deuotione prìuetur, si unius tantum missae more servato, sacrifi-
cium offene non possint, nisi qui prima diei parte conuenerint. De même saint 
Grégoire le Grand, epist. 4, 183: ut uenientes dominicorum die populi missa-
rum sollemnia celebraturi, non inuento presbitero, murmurantes redirent. A la 
célébration de l'eucharistie Egèrie aussi se considère comme offrant le 
sacrifice: 4 , 8 : quia iam sero erat oblationem faceré non potuimus; 4 , 3 : 
fecimus ergo et ibi oblationem. 
Corollaire 
Notre "procession" à nous, elle aussi, bien entendu, remonte à un 
procedere liturgique. Mais le mot n'a presque rien à voir avec le procedere 
d'Egèrie: il désigne un cortège faisant partie de la liturgie, et relève 
d'un procedere fondé sur le sens primitif d'"avancer". Ce procedere techni-
que est probablement plus récent que celui que nous venons d'analyser. 
1
 Cf. B. Botte, Processionis aditus, dans: Miscellanea Mohlberg I, Roma 1948, p. 127 ss., 
spécialement p. 130. 
2
 PL 54, 627 A. 
» MGH epist. I, p. 252. 
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Avit de Vienne l'emploie lorsque, dans son homélie De Rogationibus 
(début du sixième siècle), il décrit l'institution des Rogations1. Mamert, 
à titre d'essai, commença par un trajet limité: Ad basilicam quae tunc 
moenibus uicinior erat ciuitatis, orationem primae processionis indicit; itur 
celebri alacritate, copiosa multitudine, maxima compunctione, ut reuera populi 
lacrimis laboribusque breuis atque angusta processio uideretur. 
Procedere — processio était encore usité dans le même sens pour la 
marche solennelle à l'église stationale, où la liturgie allait être célébrée. 
L' Ordo Romanus I du septième siècle appelle le cortège solennel du pape 
se rendant à l'église stationale processio : processio apostolici ad stationem 
[ord. Rom. 1,6); procedente eo ad sanctam Mariam {ord. Rom. 1, 15)2. 
B. AUTRES VERBES USITÉS POUR LE DÉROULEMENT DE LA LITURGIE 
Si nous portons notre attention sur les verbes qui expriment au sens 
propre l'action et la célébration cultuelles, nous constatons que chez 
Egèrie, il ne se présente pas moins de neuf termes : agere, facere-fierì, 
operan, compiere, implere, celebrare, tenere, attendere. Dans les pages qui 
suivent, on examinera pour chaque verbe d'abord l'usage d'Égérie, 
puis, par le rapprochement de données empruntées à d'autres auteurs, 
on tâchera d'esquisser une conception plus générale du terme étudié. 
Parfois on traitera plusieurs termes ensemble: la raison de ce procédé 
apparaîtra au cours de l'examen. 
AGERE - FACERÉ, FIERI 
C'est ainsi que nous allons commencer par l'étude simultanée des ver-
bes agere et facere-fieri. Une lecture superficielle pourrait prendre les 
deux verbes pour des synonymes, mais, à y regarder de plus près, on 
constate une différence remarquable, qui, au fond, n'est rien moins 
qu'essentielle. Voici en quoi consiste cette différence. Tandis quefacere-
fieri veut dire umquement que telle solennité liturgique a lieu, agere 
marque le déroulement des diverses cérémonies: facere-fieri est donc un 
mot général, neutre; agere, au contraire, le terme spécifique pour la 
description des cérémonies liturgiques. Il n'est que d'examiner le texte 
d'Égérie. 
Facere-fieri 
Egèrie, il est vrai, fait un usage abondant de faceré dans un contexte 
1
 Avit, homil. 6. Voir MGH auct. antiq. VI 2, p. 109. 
2
 M. Andrieu, LM Ordines Romani du Haut Moyen Age. IlL·! Textes (Ordines І-ХШ), 
Louvain 1948, p. 69 et 71. 
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liturgique. Mais d'abord, il entre dans ce nombre de multiples passages 
- plus de cent - où le mot n'est qu 'un simple verbe neutre, joint à un 
nom d'action: faceré orationem -fit oratio; /acere oblationem -fit ablatio; 
fit missa. Faceré fait fonction de verbe indispensable dans la périphrase, 
et est presque dépourvu de signification autonome. A côté il existe un 
usage neutre dans les expressions impersonnelles et brachylogiques : 
fit ad tertia, ad sexta, ad nona (38, 1 ; 44, 3 ; cf. aussi: ad lucernarefit dans 
25, 4 et 25, 11) : l'accent est mis sur le fait que la chose a lieu, non pas 
sur les diverses phases de la solennité. Il en va de même pour les tour-
nures: fit lucemare ( 27 ,3 ; 2 9 , 6 ; 31 ,4 ; 4 0 , 2 ; 43,6) et uigiliae fiunt 
(29, 1 ; 29, 2; 38, 1 ; 42, 1), encore que l'emploi personnel donne ici un 
peu plus de relief au verbe. Quatre fois seulement on trouve un assem-
blage avec omnia ou un mot analogue, qui évoque la succession des 
différentes cérémonies : fiunt omnia secundum consuetudinem, qua et ubique 
fit die dominica (25, 1); aguntur... quae et toto anno dominicis diebus fiunt 
(27, 2) ; completis quae consuetude est diebus dominicis fieri in Anastase 
(30 ,3) ; item tertia feria similiter omnia fiunt sicut secunda feria (33, 1). 
Mais ces textes constituent des exceptions: en général facere-fieri ex-
prime uniquement qu'une solennité a lieu, abstraction faite des détails. 
Agere 
Tout autre est l'idée qu'il faut se faire de agere. L'auteur emploie le mot 
quarante-cinq fois dans un contexte liturgique, dont trente-neuf fois au 
pluriel et dans des circonstances telles qu'elle doit avoir eu dans l'esprit 
le déroulement des cérémonies successives. 
Quand l'évêque prononce les catéchèses baptismales devant les in-
fantes, il exponet omnia, quae aguntur in baptismo (47, 1): tous les rites. 
Le jour de la Pentecôte il y a processio au Martyrium : procedit omnis 
populus in ecclesia maiore, id est ad Martyrium, aguntur etiam omnia, quae 
consuetudinaria sunt agi; predicant presbiteri, postmodum episcopus, aguntur 
omnia legitima, id est offertur (43, 2) : le déroulement des divers éléments 
constitutifs de l'office solennel est appelé agere; la partie qui constitue 
le sacrifice est elle-même subdivisée en diverses actions rituelles {legiti-
ma) qui, à leur tour, aguntur. Dans 26, 1 il est dit de l'eucharistie: 
aguntur sacramenta; là encore on a eu en vue les diverses cérémonies. 
Le dimanche in albis, on se réunit à l'église de PÉléona : là hymnes et 
antiennes sont chantées ou récitées avec les prières appropriées : puis on 
va à l'église de l 'Imbomon, et ibi ea aguntur, quae et illic (40, 1). Le pre-
mier dimanche du Carême aguntur quae dominicis diebus consuetudo est agi, 
in ecclesia maiore (27, 3) : l'office ordinaire du dimanche comportait 
diverses cérémonies, comme on peut le vérifier par 25, 1. Le jeudi saint 
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le peuple se réunit l'après-midi au Martyrium, et collecta omni populo 
aguntur quae agenda sunt (35, 1 ). De même : aguntur consuetudinaria ; aguntur 
quae consuetudinaria sunt; aguntur quae consuetudinis sunt; aguntur quae 
consueuerunt agi (27, 4 ; 30, 1; 32, 1; 35, 1; 37, 8; 38, 2; 41, 1; 43, 1; 
44, 3). Encore: aguntur omnia; aguntur singula (26, 1 ; 27, 5; 27, 6; 27, 7; 
29, 2; 34, 1; 44, 1). En outre des expressions telles que: aguntur... que 
semper (27, 4; 27, 5) ; haec ergo dum aguntur (27, 3) ; aguntur ea, quae totis 
quadragesimis (32, 1); aguntur... quae et toto anno dominicis diebus fiunt 
(27, 2). 
Agere se trouve très rarement dans d'autres tournures: une fois 
uigiliae agende erant (9, 1); une fois lucemarium agitur (32, 2); une fois 
hoc agitur, allusion à une action liturgique, à savoir l'annonce solennelle 
de la fête de Pâques (29, 6); une fois res, quae agitur (25, 5)1; une fois 
impersonnellement à ce qu'il semble: ut... tamymni quam antiphonae et 
lectiones пес non etiam et orationes... taiespronuntiationes habeant, ut et diet, qui 
celebratur, et loco, in quo agitur, aplae et conuenientes sint semper (47, 5). 
Enfin on trouve une fois la tournure dies aguntur (27, 2), où agere doit 
avoir le sens de "passer en célébrant, célébrer". 
La conclusion, nous semble-t-il, s'impose. Bien plus que faceré, c'est 
agere qui pour Egèrie est le verbe de l'action liturgique: quand elle 
l'emploie, elle a présents à l'esprit les divers actes tels qu'ils se dé-
roulent successivement dans une solennité. Ici il faut ajouter une autre 
remarque. Egèrie en effet connaît agere uniquement dans un cadre 
liturgique, réserve faite de la tournure traditionnelle grattas agere qui 
revient quatorze fois2. Emploi bien réduit, comme on le voit, si on le 
compare à celui de /acere qui apparaît continuellement en dehors de 
tout contexte liturgique3. Ainsi nous avons un nouvel indice que, pour 
elle, agere est par excellence un mot liturgique: elle semble éviter un 
usage divergent du mot, hormis l'expression stéréotypée grattas agere. 
1
 Hoc autem... satis ртаесіриит est, quodfaciunt ut psalmi nel antiphonae apti semper dican-
tur,... semper ita apti et ita rationabiles, ut ad ipsam rem pertineant, quae agitur: res = 
"l'acte liturgique qui s'accomplit". Ici il faudra écarter le vieux sens païen de 
res = res diuina. Cf. Pline, epist. 9, 39: Magnus e regione tola coit populus, multae res 
aguntur, multa uota suscipiuntur, multa redduntur. Chez Egèrie res n'est plus que "chose, 
fait, événement". Cf. pour cette signification neutre de res, 10, 7 (parlant de ses 
dévotions dans les lieux bibliques) : primum ibifieret oratio, deinde legeretur lectio ipsa de 
codice, diceretur etiam psalmus mus pertinens ad rem et iterato ibifieret oratio. 
' Chez Egèrie on ne trouve pas le mot lié à iter par exemple, comme il se rencontre 
couramment en latin depuis Ennius {trag. 179). Elle a iter faceré ou iter habere: voir 
Van Oorde, Lexicon Aetherianum, p. 117 ss. 
8
 Cf. Van Oorde, Lexicon Aetherianum, p. 78 ss. 
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Voilà pour les verbes facere-fieri et agere chez Egèrie. Il nous reste à 
résoudre la question suivante: cet usage réfléchit-il une terminologie 
technique usuelle, ou bien est-il de son propre cru, et adventice? 
L'importance de la question n'échappera à personne, car on ne peut 
pas ne pas penser à actio, le terme qui a joué un rôle si considérable 
dans le culte chrétien. En effet, comme tout le monde le sait, ce mot 
désigne dans plusieurs sacramentaires, et même de nos jours dans 
l'Ordo Missae (infra actionem), le mystère qui s'accomplit pendant la 
prière du canon: l'acte du sacrifice proprement dit. Y a-t-il là un 
rapport avec le terme agere d'Egèrie? Il ne sera pas inutile de nous 
étendre un peu sur les problèmes qui s'y rattachent. Prenons comme 
point de départ les diverses opinions qui ont été proposées sur l'origine 
de cet actio liturgique; ceci nous ramènera au verbe agere. Après, nous 
y joindrons à nouveau le verbe faceré. 
Actio — agere 
Batiffol1 prétendait qu'aciio était une abréviation de gratiarum actio, 
mais ce serait là, semble-t-il, plutôt une assertion gratuite. Baumstark2, 
avant lui, a rattaché le mot à 1'actio de la langue du palais : "formulario 
obbligatorio per compiere vaUdamente l'incarica avuta dal Signore", 
ce qui n'est guère mieux établi. Dölger3 a eu la hardiesse de rapprocher 
christianisme et culte païen ; à cette fin il a fait d'actio un mot de l'anti-
que langue cultuelle. Malheureusement le mot est inconnu des auteurs 
païens en tant que terme religieux. 
Casel*, plus circonspect, émet l'opinion que actio pris dans ce sens, 
est spécifiquement chrétien, que, par contre, le verbe agere dans un usage 
cultuel est d'origine païenne. L'usage chrétien s'est donc développé à 
partir d'un terme emprunté au paganisme : le verbe agere. Pour trouver 
un agere cultuel de la langue païenne, Casel nous reporte à l'usage 
sacral des termes grecs ποιεϊν, ρεζειν, ίρδειν, δραν et des mots latins 
faceré et operan5. Les verbes qui marquent l'action, à ce qu'il paraît, 
s'associent aisément à un objet cultuel et revêtent alors par le fait même, 
une nuance de "faire des actions saintes, faire du sacré, sacrifier". Ce 
serait le cas de agere qui, spécialement dans la formule du prêtre sacrifi-
1
 Cf. P. Batiffol, Leçons sur la messi*, Paris 1920, p. 170. 
1
 Cf. A. Baumstark, Liturgia Romana e Liturgia dell'Esarcato, Roma 1904, p. 38. 
8
 Cf. F. Dölger, Sol Salutis. Gebet und Gesang im christlichen Altertum, Münster i. W. 
1925, p. 295 ss. 
* Cf. О. Casel, Actio in liturgischer Verwendung, dans: JLW 1 (1921), p. 34ss.;de même 
dans: RAG I, p. 82 ss. 
5
 Sur l'existence de cet оретаті cultuel païen, voir p. 54. 
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cateur agon? ( = agone?)1, prononcée avant l'immolation de la victime, 
en arrive à un emploi absolu au sens cultuel: agere = immolare, sacri-
ficare. 
L'opinion de Casel nous semble juste dans les grandes lignes, mais 
on la voudrait plus nuancée. En particulier, nous avons peine à croire 
que agere soit un terme spécifiquement cultuel dans la même mesure 
que faceré par exemple, pour nous borner à la langue latine. La formule 
agon (et les mots connexes : ago = "prêtre sacrificateur, victimaire" et 
agonium = "acte du sacrifice") n'est autre qu'une antique "survivance" 
à laquelle, dès l'époque classique, ne correspondait plus aucun sens 
cultuel vivant du verbe agere. Il n'est donc aucunement permis de 
mettre sur le même pied agere et immolare ou sacrificare à l'époque classi-
que. D'ailleurs, déjà chez les anciens l'interprétation de la formule agon 
donnait lieu à des divergences2. Il vaut donc mieux, semble-t-il, ne pas 
voir dans cet usage chrétien l'adoption d'un terme sacral païen, dont 
l'existence ne laisse pas d'être problématique. 
Il faut maintenir ce verbe dans son sens général d"'agir, faire". 
Anciennement déjà il a joui d'une extension très large qui lui permet-
tait de s'associer à toutes sortes d'objets: iter agere (Ennius, trag. 179) ; 
uigilias agere (Cicerón, Verr. 4, 43, 93) ; tnumpkum agere (Cicerón, fam. 
3, 10; Ovide, met. 15, 757); censum agere (Tite-Live 3, 22); forum agere 
(Cicerón, fam. 8, 6) ; curam agere (Ovide, epist. 16, 304); la locution si 
répandue grattas agere et beaucoup d'autres tournures. Dans la latinité 
postclassique son domaine continue à s'étendre encore : dilectum agere au 
lieu de habere (QuintiHen 12, 3, 5); consulatum agere au lieu de gerere3; 
ludum agere à côté de celebrare (Macrobe, sat. 1, 16; 1, 17) ; lacrimas agere 
(Tertullien,paenit. 10: cf. Virgile, Aen. 4, 370: lacrimas dare); conuiuium 
agere (Augustin, epist. 36, 8, 18); ensuite: medici artis suae cetera medica-
mentis agebant (Augustin, ciu. 22, 8, 3) ; uindemias agere (Capitolin, Pius 
11). Déjà Bonnet avait fait la remarque4 que "le verbe agere étend beau-
1
 Cf. Sénèque, contr. 2, 3(11), I9:filius ceruicem porrigat, camifex mamim tollat, deinde 
respiciat ad patrem et dicat : "agon?", quod fieri solet uictimis ; Ovide,fast. 1, 321: (sacerdos) 
qui ealido strictos tincturus sanguine cui tros, semper agatne rogat, тис nui iussus agit. 
a
 Cf. H. Wagenvoort, Roman Dynamism. Studies in ancient Roman Thought, Language 
and Custom, Oxford 1947, p. 97 ss. On croyait que la tournure provenait de l'idiome 
des bouviers (Flaute, Rud. 273: obsecro, unde nos hostias agere uoluisti hue?), ou bien on 
la rattachait à la formule hoc age, prononcée par le prêtre au cours du sacrifice, mais 
qui, au témoignage formel de Plutarque (Numa 14 et Coriol. 25), était une exhortation 
au recueillement. Pour l'incertitude devant l'explication du terme dies agonales, voir 
Ovide, fast. 1,324 ss. 
8
 Cf. E. Wölfflin, Actio -onis, dans: ALL 9 (1896), p. 122. 
4
 Cf. M. Bonnet, L· latin de Grégoire de Tours, Paris 1890, p. 298. 
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coup le cercle des locutions qu'il sert à former: ...iter agere,... coniugium 
agere,... stuprum et scortum agere,... gressum agere,... sanitates infirmorum 
aguntur". Dans le sacramentarium Veronense 623 sur les opérations magi-
ques, on lit : aguntur crimina uel canuntur1. 
Rien n'est moins surprenant que de voir agere associé à des objets 
cultuels. Il est plutôt frappant que les attestations de la langue cultuelle 
païenne soient si clairsemées : là le terme traditionnel de f acere maintient 
sa prépondérance. Néanmoins, on peut signaler quelques exemples2: 
Stace, Theb. 11, 232: ipse instauran sacrum... agique imperat; Pline, epist. 
9, 39 parle de sacrifices en un jour de fête : idibus septembribus magnus 
e regione tota coit populus, multae res (sc. diuinaé) aguntur, multa uota suscipiun-
tur, multa redduntur; Juvénal 6, 335 ss.: utinam ritus ueteres et publica saltern 
his intacta malis agerentur sacra; Macrobe, sat. 3, 6, 3 : acto sacrificio. En-
suite Aurélius Victor, Caes. 26, 3 : rem diuinam agere, et quelques textes 
de Tertullien sur le culte païen: adu. Marc. 2, 18: officia ( = "rites") 
quibus superstitio saeculi agebatur; cf. aussi coron. 10. 
Voilà à peu près ce que nous avons pu glaner jusqu'ici chez les 
auteurs païens3. Si maintenant on met en regard les textes chrétiens, on 
constate que dès les origines agere est d'un usage extrêmement fréquent 
pour marquer l'action liturgique. Comparé à la terminologie païenne 
il paraît vraiment un terme spécifiquement chrétien. 
Il suffira de faire un choix parmi les nombreux textes. Tertullien, 
bapt. 10 (sur le baptême de Jean) : agebatur baptismus paenitentiae; pudic. 3 : 
paenitentiam agere; ieiun. 10: exomologesin agere; praescr. 41 : exorcismos agere; 
Cyprien, epist. 9, 2 et 67, 6, 3 (et ailleurs) : paenitentiam agere ( = "ac-
complir la pénitence ecclésiastique"); epist. 6 9 , 8 , 3 : baptizandi atque 
offerendi licentiam uindicare conantur (haeretici) ; quomodo perficere quae agunt 
aut impetrare aliquid illicitts conatibus de Deo possunt?; Ambroise, sacr. 
1, 1, 2 : ergo quid egimus sabbato? riempe apertionem (se. aurium); 6, 2, 5 
(sur les sacrements d'initiation) : in omnibus quae egimus seruatum est 
mysterium trinitatis. 
Le concile de Carthage de 390 emploie les expressions agenda agere, 
agenda celebrare pour marquer l'exercice d'une fonction liturgique, 
1
 II y a affinité avec actio = "opération magique" dans Amobe 4, 12: я magi, 
haruspicum fratres, suis in actionibus memorant antitkeos saepius obrepere proactis (proactis 
probablement pro accitis). Cf. H.J . Rose dans: The Classical Review NS 5 (1955), 
p. 20 ss., qui souligne cette signification. 
1
 Tite-Live 9,14,3 et 32,29,5: diuina humanaque agere = "prendre toutes les 
mesures, parmi lesquelles l'offrande des sacrifices": illustration d'un emploi qui de 
général devient cultuel. 
8
 Le Thesaurus (I 1390, 17 ss.) ne donne que quelques attestations irrécusables; chez 
les chrétiens elles ne se comptent plus. 
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probablement la célébration du sacrifice1: Numidius episcopus Maxuli-
tanus dixit: "in quibusdam locis sunt presbyterì, qui aut ignorantes simpliciter 
aut dissimulantes audaciter praesente et inconsulto episcopo compluribus in 
domiciliis agant agenda, quod disciplinae incongruum cognoscit esse sancti-
tas uestra...". Ab uniuersis episcopispraedictum est: "quisquu presbyter incon-
sulto episcopo agenda in quolibet loco uoluerit celebrare, ipse honori suo con-
trarius existit." Ici agenda a déjà tout l'air d'un terme technique, et sup-
pose en tout cas un usage courant du verbe agere dans un cadre litur-
gique. 
Ensuite Augustin, epist. 29, 11 : agere uespertina = "célébrer l'office du 
soir" ; serm. 260 (sermon du jour de Pâques pour les néophytes) : ne 
moras faciamus acturi multa; serm. de led. euang. 32 (sur la construction 
d'une église) : domus est orationum uestrarum, quo congregemini, ubi quae 
diuina sunt agatis (les fidèles eux aussi sont des liturges!), ubi hymnos et 
laudes Deo dicatis, ubi orationes fundatis, ubi sacramenta sumatis. Voir aussi 
le sacramentarium Veronense 55; 220; 580; 860; 945; 965, etc.; ensuite 
les nombreuses attestations dans les autres sacramentaires. On ne sera 
donc pas surpris de voir que pour Egèrie agere est le verbe désignant 
régulièrement l'action liturgique. Sa terminologie s'accorde en cela 
nettement avec l'usage général chez les chrétiens. 
Si nous admettons que ce terme chrétien cultuel agere s'est formé 
par restriction à partir du terme large: agere = "faire, accomplir", 
c'est que, à côté de agere, il y a d'autres verbes ayant le même sens large 
de "faire, accomplir", qui s'emploient pour l'action liturgique: disons 
par exemple: gerere, operan, exercere, compiere. Par la suite on reparlera 
de ces verbes, et l'on mettra en lumière tant leur usage liturgique que 
la signification générale de "faire, accomplir". Les chrétiens, à ce qu'il 
paraît, recouraient volontiers à un verbe d'action tout ordinaire, quand 
ils avaient à caractériser dans leur idiome l'action liturgique. 
Pour en revenir à agere, il faut encore signaler son emploi absolu 
dans un certain nombre de textes. Ainsi par exemple dans la fameuse 
lettre d'Ambroise à sa sœur (epist. 41 ; voir c.28), où il fait le récit très 
animé de ses instances auprès de l'empereur Théodose pour prévenir 
des mesures qu'on avait lieu de redouter: Deinde cum aliquandiu starem, 
dico imperatori: "fас те securum pro te offene, absolue animum meum." Cum 
assiderei, annueretque, non tarnen aperte polliceretur, atque ego starem, dixit se 
emendaturum rescrìptum. Statim dicere coepi, ut отпет cognitionem tolleret, ne 
occasione cognitionis cornes aliqua christianos altererei iniuria. Promisit futurum. 
Aio UH: "agofide tua". Et repetiui: "agofide tua". "Age", inquit, "fide mea". 
1
 Cf. Jonkers, Acta el Symboh, p. 116. 
1
 Cf. С. Lambot, Nouveaux sermons de S. Augustin, dans: RB 49 (1937), p. 278. 
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Et ita ad altare accessi; non aliter accessurus, nisi mihi piene promuisset. Ici 
agere est synonyme de offene et de ad altare accedere: il s'agit donc de la 
célébration du sacrifice. L'emploi absolu de agere dans ces conditions 
semble donc n'avoir eu rien d'insolite1. De même Augustin, epist. 
54, 6, 8 (parlant de la célébration eucharistique) : totum agendi ordinem, 
quem uniuersaper orbem seruat ecclesia. Léon le Grand, epist. 9, 22 (parlant 
de la célébration eucharistique du dimanche) : basilica in qua agitur. 
Il se pourrait qu'ici nous soyons en présence d'une construction ellipti-
que: omission d'un complément comme sacrificium ou sancta ou autre 
analogue. Néanmoins il y a lieu de présumer que le verbe est pressenti 
comme intransitif dans le sens de "faire des actes", ici "des actes 
sacrés". On pourrait comparer sacramentarium Veronense 55: adpraehen-
damus rebus, quod actionibus celebramos, et sacramentaire Grégorien 106,3 : 
quae temporali celebramus actione, perpetua saluatione capiamus, où actio 
semble également correspondre à un "agir" au sens absolu. 
Quoi qu'il en soit, il nous paraît certain que cet agere chrétien, qu'il 
soit transitif avec un objet cultuel, ou intransitif au sens de "agir dans 
l'ordre du culte, faire les actes du culte" a amené le terme: actio = 
"action liturgique". A la fin du cinquième siècle le pape Gélase parle 
de la liturgie eucharistique comme d'une actio mystica [tract. 3, 143) : 
et certe imago et similitudo corporis et sanguinis Christi in actione mystica cele-
brantur, ou actio sacra (epist 14, 64) : non praesente quolibet antistite, nisi 
fortasse iubeatur, uel orationù uel actionis sacrae suppetere sibi praesumat 
(presbyter) esse licentiam. Le sacramentarium Veronense 806 dit actio mysterii: 
quamuu enim semper in tui gaudeamus actione mysterii, copiosius tarnen eius 
muñere gratulamur, cum pro martyrum sollemnitate sanctorum... offertur; cf. 
ibid. 580 : Sit nobis. Domine, reparatio mentis et corporis caeleste mysterium, et 
cuius exequimur actionem, sentiamus effectum. Des formules de ce genre 
menaient tout droit à Yactio tout court. Les conjectures de Batiffol 
(actio = gratiarum actio) et de Baumstark (actio = actio de la juris-
prudence) ne sauraient prévaloir contre le caractère naturel d'un 
pareil développement. 
Dans cette perspective il nous reste à faire une dernière remarque. 
Comme nous l'avons noté, Vagere cultuel de la liturgie chrétienne s'est 
1
 Voici comment Paulin de Milan, biographe d'Ambroise (uita Ambr. 7, 23: 
PL 14, 37 C) décrit le même épisode: пес prius ad altare accedere uoluit, nui fide sua im­
perator Шит agere debere testaretm. Cui episcopus: "ergo ago fide tua". Respondit imperator: 
"age fide mea". Qua sponsione iterata, iam securus peregit sacerdos diuina mysteria. 
а
 PL 54, 627 A. 
3
 Cf. E. Schwartz, Publizistische Sammlungen zum Acacianischen Schisma, München 1934, 
p. 94. L'édition antérieure de Thiel (p. 541) porte ici actio mysteriorum. 
4
 Cf. Thiel, Epistulae Romanorum Pontificum, p. 365. 
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dégagé, à notre avis, de Vagere général par voie de restriction. Or, il y a 
des indices dénotant que ce rétrécissement a eu des résonances pro-
fondes. En effet, nous avons constaté précédemment que chez Egèrie 
agere est restreint à l'usage cultuel, sauf pour le terme-cliché grattas 
agere: pour elle, à ce qu'il semble, le verbe est devenu sacral. Ceci 
d'ailleurs lui est particulier: chez d'autres auteurs, comme Grégoire de 
Tours, on voit précisément une extension de l'emploi de agere (voir 
p. 43 ss.) : mais le phénomène n'en devient que plus frappant chez Egèrie. 
Remarquable aussi est l'apparition du terme agenda que l'on rencontre 
déjà au quatrième siècle: voir plus haut le texte du concile de Carthage 
(p. 45). Benoît connaît déjà le mot au singulier: reg. 13: agenda matu-
tina uel uespertina non transeat; le sens ici est "office". Le sacramentaire 
Gélasien parle d'un agenda mortuorum (1643) et de in agenda plurimorum 
(1666) : deux formulaires de messe pour les défunts. De même le sacra-
mentaire Grégorien (225, 1), parlant d'un agenda mortuorum. Un gerenda 
ou terme analogue n'a jamais existé; c'est signe que, sûrement à 
l'origine, agere était le terme technique par excellence pour l'action 
liturgique. 
Il semble donc, que, particulièrement au quatrième siècle, agere a eu 
un crédit considérable comme terme cultuel. Si bien que cet usage a 
donné naissance au substantif actio qui marque le point culminant du 
culte chrétien. Ce mot est l'apogée d'une évolution qui tire son origine 
de l'usage tardif général, mais qui a poursuivi sa propre route, sa route 
chrétienne. 
Avec Vagere de l'action liturgique, Vagere de la célébration liturgique 
est, bien entendu, étroitement uni, mais l'origine n'est pas complète-
ment identique. En effet, la langue latine a connu de longue date la 
tournure composée de agere et du nom d'une fête: le sens exact est, 
non pas "agir, faire", mais "passer", à comparer avec les expressions 
tempus agere, aeuum agere. C'est ainsi que l'on rencontre: f estos dies agere, 
natalem diem agere (Cicerón, ƒ η. 2, 31, 101; Sulpicia dans le corpus de 
Tibulle 3, 14, 2; 3, 15, 3); ferias agere (Tite-Live 1, 31, 4) ; Bacchanalia 
agere (Macrobe, sat. 1, 18), etc. Il est de toute évidence qu'ici l'usage 
chrétien n'est qu'une ramification d'un usage latin plus général. Pour 
Egèrie nous n'avons noté cet agere qu'une seule fois: 27, 2: dies aguntur; 
dans ces rencontres elle préfère celebrare et attendere et réserve agere à 
l'action liturgique. Mais ailleurs chez les auteurs chrétiens les exemples 
foisonnent: Tertullien, bapt. 19: cum ultimum pascha Dominus esset acturus; 
adu. Marc. 4, 12: sabbata agere ; Augustin, epist. 55, 1, 2 : pascha agere; 
de même epist. 215, 1; serm. 210, 1, 2; Rufin, Greg. JVaz. orai. 4 de pen· 
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tec. 21 : spirìtaliter est agenda sollemnitas; dans le sacramentarium Veronense 
147 on lit: sacrafestiuitas agitur; ibid. 723: festa sollemnitas agitur, etc. 
La limite entre ces deux agere est, on s'en doutera, parfois bien 
flottante. 
Facere-fieri 
Comparé à son agere, le faceré d'Ëgérie était beaucoup moins technique. 
C'était plutôt un terme général, susceptible certes d'être associé à des 
objets liturgiques, mais sans aucunement attirer l'attention sur l'action 
qui s'accomplissait. Il est remarquable que cette conclusion, de même 
que pour agere, se trouve confirmée par d'autres textes chrétiens. 
Il y a, à vrai dire, des endroits on faceré est usité dans un cadre cul-
tuel, mais leur nombre est assurément fort restreint. Le Thesaurus, après 
une liste interminable d'endroits tirés des auteurs païens, ne cite que la 
Vêtus Latina, la Vulgate, Tertullien et Egèrie2. Encore faut-il remarquer 
que le texte de la Vêtus Latina a été maintes fois corrigé précisément sur 
ce point par la Vulgate : manifestement faceré n'allait pas sans inconvé-
nients: Vêtus Latina, leu. 9, 7 (Jérôme, adu. Pel. 1, 34) : f ас pro peccato : 
Vulgate: immola; VetusLatina, leu. 9, 22 (Jérôme, adu. Pel. 1, 34): cum 
fecisset pro peccato; (Lugd.): posteaquam fecit quod est pro peccato : Vulgate: 
completis kostiis pro peccato; Vetus Latina, exod. 29, 41 [Lugd.) : agnum fades : 
Vulgate: afferei?. 
D'autre part, des expressions telles que pascha faceré (Augustin, epùt. 
55, 16) etpentecostenfacere (Paule dans la correspondance de Jérôme, 
epist. 46,8) sont des réminiscences de la sainte Écriture ; c'est dire qu'elles 
ne prouvent pas grand'chose. 
Nous pensons que faceré dans un sens pleinement cultuel, désignant 
les actions sacrées accomplies par le prêtre et le peuple, n'a guère 
existé dans le latin des chrétiens. Un argument de poids est constitué 
par l'absence totale de ce faceré liturgique dans la terminologie eucholo-
gique. L'opinion que les auteurs des textes des prières, dans leur 
1
 CSEL 46, 142. 
3
 TLL VI 1, 96 ss. On aurait pu mentionner la littérature de traduction, par 
exemple didasc. apost. 26 (Cabrol et Leclercq, RelliquiaeLiturgicae VetustissÌTnaell, p . 2 39) : 
Siculi non licebat eum, qui non erat leuita, offene aliquid aut accedere ad altarem sine sacerdote, 
ita et uos sine episcopo milite aliquid facete. Si quis autem sine episcopo facit aliquid, in tumo 
illud facit; non enim UH imputabitur in opus, quia non decet absque sacerdotem aliquid faceré. 
Le grec connaissait πράσσειν : voir Ignace d'Antioche, Smym. 8. 
* Il est frappant que Jérôme ne semble point corriger par agere. On dirait qu'en 
général il veut éviter agere. Dans tout le Lévitique le mot paraît deux fois, dans les 
Nombres cinq fois, six fois dans le Deutéronome; au contraire dans / / Macch., qui 
n'a pas été traduit par Jérôme, trente-neuf fois. 
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recherche d'une forme relevée, "sublime", auraient évité faceré comme 
étant trop vulgaire, ne tient pas debout, car des mots comme gerere, 
exercere, etc., tributaires au même degré de la langue parlée, s'y ren-
contrent à tout bout de champ. La raison de ce phénomène est que, 
tout simplement, faceré au sens d'action liturgique n'avait pas cours. 
Il existe, à vrai dire, un texte du Veronense (596) qui serait susceptible 
de cette interprétation: Sumpsimus, Domine, sacri dona mysterii humiliter 
depraecantes, ut quae in tui commemorationem nos faceré praecepisti, in nostrae 
proficiant infirmitatis auxilium. Mais il y a là une réminiscence de l'ordre 
intimé à la dernière Cène, qui, par surcroît, a subi une altération signi-
ficative. La prière parle des dons sacrés, les espèces sacramentelles 
quae faceré praecepisti. Quae se rapporte, nous semble-t-il, à dona: car si 
c'était un relatif sans antécédent exprimé ("ce que"), on s'attendrait à 
un singulier quod, calqué sur : hoc facite in meam commemorationem (τοϋτο 
ποιείτε) de la sainte Écriture (Luc 22, 19 et I Cor. 11, 24). Il faudra 
donc lire: "les dons que vous nous avez ordonné de faceré, puissent 
nous fortifier". Autrement dit: faceré, ici, contrairement à ce qu'il 
signifie dans l'Écriture, a le sens de "apprêter", sens qu'on doit lui 
assigner plus d'une fois dans les auteurs chrétiens primitifs: nous y 
reviendrons tout de suite. Pareillement le fieri du sacramentaire Gré-
gorien 77,2 : Ipse tibi quaesumus Domine sánete pater omnipotens Deus sacrifi-
cium nostrum reddat acceptum, qui discipulis suis in sui commemoratione hoc 
fieri hodierna traditione monstrauit, si même il ne signifie pas "être apprêté", 
ne plaide sûrement pas en faveur d'un faceré de l'action liturgique, 
parce qu'il est entré dans le texte comme citation de l'Écriture. Ajou-
tons que dans les trois grands sacramentaires : Veronense, Gélasien et 
Grégorien, nous n'avons rencontré nul autre faceré ayant trait à l'action 
liturgique. 
Nous venons de signaler un faceré au sens d'"apprêter, préparer". 
Il a existé, en effet, une tournure composée de faceré et d'un objet 
liturgique, où faceré doit s'entendre dans ce sens. Nous voulons dire la 
formule eucharistiam faceré, fit eucharistia: Cyprien, epist. 75, 10: cum ad 
hoc fiat eucharistia utpossit accipientibus esse tutela; epist. 57, 2: ut inuoeatione 
non contemptibili sanctificare se panem et eucharistiam f acere simularet. Il con-
vient de se rappeler que dans les tout premiers textes de la latinité 
chrétienne, eucharistia indique, non pas l'action du sacrifice, mais, si 
l'on peut dire, le résultat de l'action: "la nourriture sur laquelle l'ac-
tion de grâces a été prononcée, les éléments consacrés". Ainsi M. 
Diercks, qui, dans son commentaire de Tertullien, orai. 241, fait remar-
1
 G. F. Diercks, Q,. Septimius Fhrerts Tertullianus De Oratione. Critische uitgave met prole-
gomena, vertaling enphilologisch-exegelisch-liturgische commentaar, Bussum 1947, p. 25B. 
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quer: "(exception faite de orai. 24) euckaristia, dans les endroits où 
Tertullien l'emploie, à savoir orai. 19, 2; coron. 3 ; praescr. 3G;pudic. 9 et 
18, a constamment le sens de "élément (s) consacré (s)"; de même chez 
Cyprien; une fois seulement chez lui le mot signifie "huile consacrée" 
(epist. 70, 2)". Eucharistiam faceré évoque donc l'idée de "préparer l'ali-
ment eucharistique" -.faceré doit être pris dans le sens tout à fait primor-
dial de "faire, faire naître, produire". Cet usage, à ce qu'il paraît, a été 
plus que passager, puisque, dans la formule précitée du Veronense (596), 
on voit un faceré = "agir", issu de la sainte Écriture, glisser vers cette 
même signification. 
Tout ce qui précède permet de conclure que pour les chrétiens faceré 
n'est pas un terme apte à marquer normalement les actions liturgiques. 
Le verbe chrétien qui assume cette fonction est agere; faceré n'entre 
guère en ligne de compte. Ce que nous venons de trouver chez Egèrie 
s'accorde donc avec la situation générale en latin chrétien. 
Ceci nous fait toucher du doigt un contraste tout à fait remarquable 
avec l'usage en vigueur dans le culte païen, car là c'est faceré qui était 
le mot propre, même à l'époque postclassique, où il entrait en concur-
rence avec agere, sans toutefois être refoulé ni même menacé par son 
rival. Il suffira de quelques attestations prises dans le grand nombre: 
senatuscons. de Bacch.: sacra faceré; Virgile, Aen. 8, 189: honores méritos 
faceré; Tite-Live 1, 7: sacra faceré Herculi; 29, 19: sacrum piacular e fien; 
Ovide, met. 3 ,26 : sacra loui facturus erat; Properce 4 , 9 , 4 3 : quodsi 
lunoni sacrum faceretis; Columelle 12, 18, 4 : sacrificia Libero Liberaeque... 
facienda; Suétone, Nero 34: facto per magos sacro; Vitruve 4 , 5 : qui 
adierint ad aram immolantes aut sacrificia facientes; Tertullien, apol. 35 
(parlant des sacrifices païens) : sacra faciebant pro salute imperatoris; 
Capitolin, Aur. 11 : пес ullum sacrificium per uicarium fecit, nisi quum aeger 
fait; Spartien, Did. 4: rem diuinam faceré; Lampride, Alex. 28: rem 
diuinam faceré; ibid. 39: sacra faceré; Flavius Vopisque, Aurelian. 18: 
inuentumque ut in certis locis sacrificia fièrent; ibid. 20: inspìciantur libri; quae 
facienda fuerint celebrentur; ensuite chez Macrobe très souvent: sat. 1,8: 
res diuinafit; 1, 15: rem diuinam lunoni facit; 1, 17: de re diuinarectefacienda; 
3, 5: sacrificio facto placare numen; 3, 6: res facta diuina est; 3, 8: Veneri 
sacrificium faceré; 3, 12: rem diuinam f acere, etc. 
Il y a lieu de signaler tout spécialement l'emploi absolu: Cicerón, 
Mur. 41 ,90: luna sospita, cui omnes cónsules faceré necesse est; Juvénal 
9, 117 : pro populo faceré; Macrobe, sat. 3, Ъ: pro frugibus faceré1. Ensuite 
1
 Jérôme, in Іетет. 2, 7, 2 3 : Intelligitur, quod (Deus) ртітит decalogum dederit in tabulis 
lapidéis, scriptum digito Dei, et post offensam idololatriae caputque uituli postea iusserit sibi 
magù fieri quam daemonibus, auferens puram religionem mandatorum Dei et concedens sanguinem 
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la construction avec l'ablatif pour la chose sacrifiée: Piaute, Stich. 251 : 
agnis faceré; Virgile, ecl. 3, 77: cum faciam uitula pro frugibus; TibuUe 
3, 12, 14: ter tibi fit libo, ter, dea casta, mero; Columelle 2 ,21 ,3 (4 ) : 
catulo faceré; Macrobe, sat. 3, 10: tauro loui faceré; 3, 11 : Herculi et Cereri 
faceré sue praegnate, panibus, mulso. 
Cette construction sans complément direct, et avec la chose sacrifiée 
à l'ablatif, a probablement commencé par l'omission d'un terme aisé à 
deviner, tel que sacrificium, sacrum, res diuina ou autre analogue: com-
parez pour la phase de transition Tite-Live 25, 12, 13: Senatusconsultum 
factum est ut decemuiri sacrum graeco ritu facerent hisque hostits: Apollini boue 
aurato et capris duabus albis auratis, Latonae boue f emina aurata. Par la ré-
ticence du régime direct dans ces constructions, la chose sacrifiée, mise 
à l'ablatif, acquiert beaucoup de relief. Du même coup, l'expression 
prend une physionomie éminemment technique, qui est nettement 
caractéristique de la langue du culte païen1. 
Un pareil feuere est étranger à l'usage chrétien, ce qui s'explique en 
partie par l'absence de ces victimes matérielles de toutes sortes chez les 
chrétiens. Dans la tradition païenne, faceré était devenu un terme cou-
rant pour la description de ces sortes de sacrifices. Agere, qui soulignait 
l'action, le rite, bien plus que la chose sacrifiée, était, beaucoup mieux 
que faceré, fait pour exprimer la notion du culte chrétien. Dans l'usage 
des vocables faceré et agere, le christianisme, s'inspirant pour une bonne 
part de sa doctrine, se détache du culte païen. Si dans les textes vétéro-
testamentaires la Vêtus Latina, et parfois la Vulgate, ont encore faceré, 
cela peut s'expliquer en grande partie par le caractère matériel des 
sacrifices de l'Ancienne Loi ; sur ce point, en effet, ils allaient de pair 
avec ceux des païens2. 
Un parallèle frappant к faceré se voit dans l'usage de conficere dont il 
sera question plus loin. 
uictimarum camiumque desiderium. Ce fieri est intéressant: il a été entraîné par la mention 
des idoles, et au surplus, par le caractère matériel des sacrifices autorisés par Dieu. 
Voir pour cela plus loin dans le texte. 
1
 Une défense tardive du concile d'Auxerre prouve jusqu'à quel point ce faceré était 
terme technique pour les sacrifices des païens (c. 1, dans: MGH leg. I l l 1, p. 179) : 
Non licet kalendis lanuarii uetolo aut ceruolo faceré. Le terme traditionnel reparaît comme 
machinalement. 
2
 Voici un texte d'Augustin montrant que les chrétiens ont perçu le verbe faceré 
comme une sorte de terme technique pour les sacrifices vétérotestamentaires, ou du 
moins, comme une particularité de la langue biblique: quaest. hept. 7, 53: faceré hae-
dum... non solet dici nisi cum fil sacrificium. Il faut observer que l'accusatif substitué à 
l'ablatif est un indice de la fréquence de ce faceré = "sacrifier" dans la langue parlée. 
Lorsque l'ablatif n'était plus ressenti comme tel, l'homme du commun le remplaçait 
par un accusatif. 
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OPERARI 
Une seule fois on rencontre chez Egèrie le verbe operan dans un sens 
cultuel. Elle arrive à Énon sur le Jourdain, près d'une fontaine, et là, 
écrit-elle, habebat... ante se ipsefons quasi lacum, ubi parebat fuisse operatum 
sanctum lohannem Baptistam (15, 2). Par cet operan elle entend manifeste-
ment l'activité du Baptiste au Jourdain, par conséquent l'accomplisse-
ment d'un rite. Du reste, il ne s'agit pas strictement d'un acte de la 
liturgie chrétienne. Operan ne reparaît plus dans son texte: nous ne 
savons donc pas si elle entendait employer le mot aussi pour le culte du 
Nouveau Testament. Le moins qu'on puisse dire, c'est que le mot ne 
lui vient pas spontanément sous la plume, comme c'est le cas pour agere. 
Examinons d'abord l'usage d'operan sur un plan plus élargi. Notre 
guide ici sera l'étude de M. Keel sur les verbes laborare et operan1. 
Seulement celle-ci ne parle pas de la liturgie; pour le latin chrétien 
elle se limite en général aux traductions de la Bible. Aussi ajouterons-
nous au matériel de M. Keel quelques données personnelles. 
Voici comment l'évolution de operari pourra être retracée à grands 
traits : 
Operari a deux significations fondamentales : 
1 operari = "travailler, agir, être en activité" ; 
2 operari = "opérer, être efficace, produire quelque effet". 
1 Le premier sens, que nous trouvons déjà chez Pline l'Ancien: formi-
cae operantur noctu luce plena (nat. 11, 30, 109), est fréquent dans la Vêtus 
Latina et la Vulgate, lorsqu'il s'agit du travail quotidien de l 'homme; 
c'est la traduction du εργάζεσθαι des Septante. M. Keel suppose que 
c'est l'expression courante des citadins, premiers adhérents du christia-
nisme, qui se fait jour ici dans les traductions de la Bible: Vêtus Latina, 
exod. 20, 9 : sex diebus operare, et faciès omnia opera tua ; Vulgate, exod. 
20, 9: sex diebus operaberis, et facies omnia opera tua; Vulgate, Lue 13, 14: 
sex dies sunt in quibus oportet operari. 
Par l'effet d'une restriction sémantique, cet operari se rencontre très 
souvent pour marquer un travail manuel : construire ; travailler le bois, 
le fer; filage et tissage de la femme: Vulgate, Π par. 2, 7: operari in auro 
et argento, aere et ferro; Vulgate, prou. 31, 13: (mulierforth) quaesiuit lanam 
et Unum et operata est Consilio manuum suarum; cf. Filastrius 117, 5: opera-
bantur mulierespurpuram. De plus parfois le travail des champs: Vulgate, 
Matth. 21, 28: operari in uinea; Digeste 28, 5, 35 2 : operari in agro. 
1
 G. Keel, Laborare und Operari, Bern 1942. 
2
 Digeste 28, 5, 35 (Ulpien) : voir P. Krüger - Th. Mommsen, Corpus Iuris CiuilL·. 
I lustiniani Digesta, Berolini 1886, p. 383. 
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A côté de ce travail corporel, il y a le travail au sens spirituel, l'acti-
vité de l'homme envisagée du point de vue moral. Ici les attestations 
dans les textes chrétiens abondent. Déjà dans la plus ancienne version 
de la première lettre de Clément: 44, 6: quosdam uos reprobastis bene 
operantes, en grec: καλώς πολιτευόμενους1. Sans aucun doute il faut 
voir ici le développement qui fait passer operan = "agir en chrétien", 
à "faire des œuvres de charité chrétienne, faire l 'aumône". Voir de 
nombreux exemples dans Teeuwen, Sprachlicher Bedeutungswandel2 et 
dans Janssen, Kultur und Sprache3. 
2 A côté de ces significations, qui, toutes, se réfèrent au sens primitif 
de "travailler, être en activité", le latin postclassique connaît encore 
l'usage de operan au sens de "opérer, être efficace". Le mot pris dans 
ce sens semble avoir été un terme de médecine : Lampride, Comm. 17 : 
uenenum operatur; Chiron 176*: laxatio posteriorum partium, ubi morbus 
operatur. Dans les textes chrétiens, il s'emploie pour l'opération de Dieu, 
des sacrements, du démon: Jérôme, Didym. 3 : eumdem Spiritum et in 
propketis et in apostolis operatum esse ; Ambroise, sacr. 4, 5, 23 : Ante uerba 
Christi calix est uini et aquae plenus; ubi uerba Christi operata fuerint, ibi 
sanguis efficituT, qui plebem redemit; ibid. 4, 4, 19, etc. 
A cet operari dans tous ces sens répond le substantif operatio = 1 "ac-
tion" (déjà chez Pline l'Ancien: nat. 11, 18, 61 : Insidiantur aquantibus 
apibus ranae, quae maxima earum est operatio cum sobolemfaciunt) ; 2 "occupa-
tions quotidiennes" (Cassien, inst. 2, 12 sur les occupations des moines) ; 
3 "travail manuel" ( Vêtus Latina, Eccli. 38, 32 parlant du travail du 
potier) ; 4 "oeuvres spirituelles, œuvres de miséricorde, aumônes" 
(voir Teeuwen et Janssen6) ; 5 "opération" (Vulgate, II Thess. 2, 9 : 
operatio satanaé). 
Voilà pour le développement de operari et operatio, termes qui, d'après 
M. Keel, ne font leur apparition en latin qu'à partir du premier siècle 
après Jésus-Christ. Toutefois, à côté, nous possédons des textes d'un 
âge antérieur, qui présentent la forme operatus dans un sens nettement 
cultuel: Tite-Live 1, 31, 8: Regem tradunt uoluentem commentarios Numae, 
cum ibi quaedam occulta sollemnia sacrificia loui Elido facta inuenisset, operatum 
1
 C. Schaefer, S. Clementis Romani Epistula ad Corinthios quae uocatur prima graece et 
latine (FP 44), Bonn 1941, p. 50. 
1
 Teeuwen, Sprachlicher Bedeutungswandel, p. 130. 
3
 Janssen, Kultur und Sprache, p. 218 ss. 
4
 Eug. Oder, Claudii Hermeri Mulomedicina Chironis, Lipsiae 1901, p. 54. 
6
 Teeuwen, Sprachlicher Bedeutungswandel et Janssen, Kultur und Sprache, 11. cc. 
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Us sacrìs, se abdidisse; Properce 2, 28b, 45: (si ma bien-aimée se rétablit) 
ante tuosque (se. louis) pedes illa ipsa operata sedebit. Dans ces endroits 
operatus signifie: "offrant le sacrifice": cf. aussi Virgile, georg. 1, 338; 
Ovide, am. 2, 13, 17; Tibulle 2, 1, 9, etc. Ainsi nous en arrivons à la 
question controversée: cette forme operatus est-elle un participe, ou 
bien un adjectif formé de opera? M. Keel embrasse cette dernière 
opinion: les textes postérieurs où le verbe operan lui aussi est cultuel 
(Juvénal 12, 92 ss.: Cuneta uitent; longos erexit ianua ramos et matutinis 
operaturfesta lucemis) sont à ses yeux des "erreurs" qui s'expliquent par 
l'apparition de operan = "travailler, agir" (voir plus haut, premier 
sens). 
Ici nous n'osons pas prendre position; ce qui d'ailleurs ne tire pas à 
conséquence pour cette étude. En effet, que cet operan cultuel soit une 
"erreur", ou bien un terme consacré de tout temps au culte, il est cer-
tain que dans un contexte rituel operan, aussi bien que operatus, sont des 
termes littéraires à partir du deuxième siècle après Jésus-Christ. 
Sacrum (sacra) faceré, sacrificare, faceré, immolare étaient les termes cultuels 
courants, ainsi que rem diuinam faceré, expression préférée des Écrivains 
de l'Histoire Auguste. De même les traductions de la Bible n'emploient 
jamais le mot operan pour le culte païen, toujours au contraire immolare 
et sacrificaré1. 
Si maintenant nous lisons dans une inscription de l'an 286 après 
Jésus-Christ2 (inscription pour une Vestale) : cuius egregiam sanctitatem 
et in deorum infatigabilem sacrorum operationem... numen Vestae comprobauit, 
nous aurons sous les yeux, ou bien un archaïsme plus ou moins litté-
raire, ou bien un operatio cultuel d'une tout autre origine, à savoir un 
développement à partir du mot vulgaire operan = "agir" (voir plus 
haut, la première signification). 
Cette dernière hypothèse ne nous semble pas inadmissible. On peut 
relever des textes qui font voir operan - operatio comme des termes ap-
partenant au domaine de la magie, si voisin de celui du culte : Lampri-
de, Heliog. 8: Omne magicorum genus aderat Uli operabaturque quotidie; 
Tertullien, anim. 57: пес imitatoria operatione sed expugnatoria dominatione 
tractamus daemones; uxor. 2, 5: (Latebis) cum per noctem exsurgis oratum et 
1
 La tournure operan diis alienis de Baruch 1, 22 signifie: "travailler pour, servir"= 
έργάζεσ&αι dans les Septante: cf. Keel, Laborare und Operan, p. 35 ss. Le terme du 
vieux haut-allemand "opfar", qui remonte à operan, avait la même signification. 
Ce n'est que sous l'influence gallo-romaine que le sens est devenu "opfem" = "sacri-
fier". Cf. Wesche, dans : Beiträge zur Geschichte der deutschen Sprache und Litera-
tur 61 (1937), p. 68 ss. 
2
 CIL VI 1, 2136; deorum = propter déos, d'après Mommsen, cité par l'éditeur. 
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non magiae aliquid uideberis operan?; Irénée 1, 8, 171: Idolorum fabricator. 
Marce,... astrologiae cognitor et magicae artis,... signa ostendens his qui a te 
seducuntuT, apostaticae uirtutis operationes, quae tibi praestat tuus pater sa-
tanás... faceré: dans le texte grec άποσταχικής δυνάμεως εγχειρήματα. Les 
opérations magiques s'expriment donc volontiers par operan - operatio. 
Il doit y avoir là un rétrécissement à partir de operari dans son premier 
sens: "agir, travailler". Nous croyons y voir une relation étroite avec 
operari = "faire un travail manuel", notion que les opérations magiques 
frisent de près. Il se peut que l'inscription concernant la Vestale sup-
pose, elle aussi, une activité de ce genre, mais alors dans le domaine du 
culte, non de la magie. 
Passons à operari — operatio dans la liturgie chrétienne. Tous les vieux 
textes liturgiques emploient operari, et très fréquemment, mais presque 
toujours dans le second sens fondamental: "opérer, être efficace". La 
situation normale est que operari - operatio marque l'opération de Dieu, 
dans et par les sacrements, alors que l'activité du ministre est rendue 
par agere, gerere, ministrare, exsequi, etc. Ainsi Ambroise, sacr. 1, 1, 2: 
Çhtid egimus sabbato? Nempe apertionem (aurium) ; 6, 2, 5: In omnibus quae 
agimus seruatum est mysterium trinitatis; 1, 2, 6: Vidisti illum (se. leuitam) 
ante altaría minütrare. Les mots agere et ministrare se disent donc de 
l'accomplissement du rite. Operatio, au contraire, est le fait de l'Esprit 
saint: 1, 5, 15: Aquae opus est, operatio Spiritus sancii est; ou de la sainte 
Trinité : 6, 2, 5 : Vbique Pater et Filius et Spiritus sanctus, una operatio, una 
sanctificatio. Dans le sacramentarium Veronense, operari est très fréquent, et 
presque toujours pour la toute-puissance de Dieu qui opère dans le rite. 
Un exemple caractéristique est fourni par la formule 565: Réspice, 
quaesumus. Domine, praeces nostras, et his muneribus praesentiam tuae maiestatis 
intersere; ut quod nostro seruìtio geritur, te potius operante formetur. Cf. aussi 
le sacramentaire Gélasien 356: Dafiduciam tui muneris exequendi et ipse in 
nostro ministerio quod tuae pietatis est operare. 
Néanmoins il y a quelques endroits dans la littérature chrétienne où 
operari — operatio est pris pour l'œuvre du ministre, visiblement de préfé-
rence dans la description de rites vétérotestamentaires. Ainsi Tertul-
lien, adu. Marc. 2, 18 (parlant des actes du culte judaïque) : sacrificiorum 
quoque onera et operationum et oblationum negotiosas scrupulositates. De même 
Cyprien: dans epist. 1, 1 il est dit des lévites qu'ils insistebant operationibus 
diuinis, lesquelles opérations sont appelées peu avant ministeria diuina. 
On retrouve ces mêmes operationes dans une benedictio super diáconos du 
1
 W. Wigan Harvey, Sancii Irenaei episcopi Lugdunensis libros quinqué aduersus Haereses. 
Edidit —, I, Cantabrigiae 1857, p. 155 ss. 
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saeramentarium Veronense (951): electis ab initio L·uiti filiis, qui mysticis 
operationibus domus tuaefidelibus excubiis permanentes... Ensuite Augustin, 
qui, parlant des rites vétérotestamentaires comme signa du culte inau-
guré au temps du salut, écrit: пес eorum quidem signorum... operatione 
graui onerati sumus (doctr. christ. 3, 9, 13). 
A côté, on le rencontre une fois ou deux, pour le ministère dans la 
liturgie chrétienne. Dans Optât de Milève 5, 41 on trouve une instruc-
tion sur le baptême: il y a trois éléments (species) dans le baptême: 
prima in trinitate, secunda in credente, tertia in operante... Principalem locum 
trinitas possidet, sine qua res ipsa non potest gerì ; hanc sequitur fides credentis; 
iam persona operantis uicina est, quae simili auctoritate esse non potest... Cum... 
persona operantis mutarì possit, trinitas mutari non possit..., in hoc opere olii 
fuerunt..., postea alii futuri sunt. Operari et opus sont expressément mis pour 
l'action, le rite extérieur, par opposition à la mention de la Trinité 
dans la formule du baptême et à la foi du baptisé. Il reste encore le 
passage du saeramentarium Veronense 1123 (avec la formule précitée de 
la benedictio super diáconos les seules attestations pour ce sens) : Indulgentiam 
nobis, Domine, tribue peccatorum, ut instituía pascalia ( = "le sacrifice 
eucharistique") tibi placitis sensibus operemur. 
Enfin, parmi le petit nombre d'attestations d'un operari cultuel, il 
convient de ranger le texte d'Egèrie sur le rite du baptême conféré par 
saint Jean Baptiste dans le Jourdain. Mais étant donné que cet operari 
caractérise de préférence les rites de l'Ancien Testament, il n'est pas 
accidentel, probablement, que ce passage, le seul chez Egèrie, marque 
précisément l'activité de saint Jean Baptiste. 
Il est à présumer qu'à ces passages pourraient s'en ajouter d'autres, 
où operari désigne l'action du ministre, et serait par conséquent rituel, 
mais sans aucun doute leur nombre ne compte pas en face des endroits 
où operari apparaît dans le sens théologique pour marquer l'opération 
de Dieu dans le rite. 
Toutefois nous possédons quelques données sur un operari cultuel des 
chrétiens et nous voudrions repérer son origine. Ici il faudra exclure 
tout rapport avec Yoperatus et éventuellement Voperari païen de la 
période classique. Celui-ci, comme nous l'avons noté, avait cessé d'exister 
dans la langue vivante même des païens, à plus forte raison chez les 
chrétiens. Nous serions porté à y voir un parallèle cultuel chez les 
chrétiens à Voperari de la magie. De part et d'autre les manipulations, 
l'accomplissement d'un rite; de part et d'autre un rétrécissement à 
partir de la notion générale d"'agir", peut-être en passant par celle de 
1
 CSEL26, 126 ss. 
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"faire un travail manuel", pour aboutir au sens de "faire une action 
rituelle". 
A côté, il faut faire état du substantif opus qui est pareillement assez 
fréquent dans le sens rituel. Il a probablement influé sur l'emploi du 
verbe. Nous disons: probablement, car il est extrêmement difficile de 
discerner tous les facteurs qui déterminent la naissance et la vie de tel 
ou tel usage. Pour en venir à opus, voyons par exemple le texte d 'Optat 
de Milève sur le baptême, cité plus haut, où opus est mis pour "rite", 
à côté de operali pour "administrer le rite". Voir aussi cet opus chez 
Cyprien, laps. 2 : Inlustres manus, quae nonnisi diuinis operibus adsueuerant, 
sacrifiais sacrilegis restiterunt; sanctificata ora caelestibus cibis post corpus et 
sanguinem Domini profana contagia et idolorum relliquias respuerunt. Ensuite 
Ambroise, sacr. 1, 1, 3 (parlant de Veffetatio): propter gratiam operis et 
muneris non os tangit episcopus sed naris: "par respect pour l'acte", comme 
traduit Dom Botte dans son édition1. Cf. ibid. 1, 5, 15, où il est dit: 
Aquae opus est, operatio Spiritus sancii est: l'acte extérieur s'accomplit avec 
de l'eau, contrastant avec l'efficacité intérieure de l'Esprit. Plus tard 
chez Grégoire le Grand sacrum opus signifie "le sacrifice eucharistique"2. 
Le Missale Gallicanum Vêtus 163 porte: opus ad baptizando = "rite du 
baptême". De toute manière, opus dans ces textes désigne l'action exté-
rieure, l'acte qui s'accomplit. Operari, qui lui correspond, signifie alors: 
"accomplir une action extérieure, un rit". 
On a déjà fait observer que operari pris dans un sens rituel n'est pas 
pour autant d'un usage habituel. Quelle pourrait en être la raison? 
Il semble que operari évoquait des associations désagréables. Jérôme 
change souvent le faceré iniquitatem de la Vêtus Latina en operari iniquita-
tem3. De même la préférence marquée avec laquelle operari est affecté 
aux rites de l'Ancien Testament plus qu'aux actes de la liturgie chré-
tienne semble dénoter un mot plutôt "roturier". 
Pour le sens spécial de operatio chez Egèrie, voir plus loin, p . 92 ss. 
COMPLERE - IMPLERE 
Pour le déroulement des célébrations liturgiques Egèrie utilise encore 
les verbes compiere et implere, l 'un et l 'autre, du reste, une fois seulement. 
Facta ergo missa in ecclesia maiore .. .deducitur episcopus cumymnu ad Anas tase, 
et ibi completis quae consuetude est diebus dominicis fieri in Anastase post missa 
Martyrii, et tam unusquisque kiens ad domum suamfestinat manducare (30, 3). 
1
 Voir Botte, Ambroise de Milan. Des Sacrements, des Mystères. Notwelle édition remie et 
augmentée de l'Explication du Symbole (SG 25bis), Paris 1961, p. 63. 
* Voir A. Biaise, Dictionnaire latin-français des auteurs chrétiens, Strasbourg 1954, p. 582. 
* Cf. Keel, Laborare und Operari, p. 30. 
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En dépit de la construction embarrassée de la phrase, il appert qu'ici 
compiere touche à l'accomplissement des cérémonies liturgiques. Toute-
fois, dès l'abord, on se heurte à la question de savoir si, dans ce texte, 
completis ne signifie pas tout simplement: "après que fut terminé ce 
qu'on a coutume de faire le dimanche", d'après l'acception ordinaire 
du mot compiere, dont la traduction exacte serait: "achever, terminer". 
Dans ce cas il n'y aurait évidemment pas lieu de parler d'usage cultuel 
proprement dit. Mais l'invraisemblance de cette hypothèse ressort 
entre autres de l'usage que fait Egèrie du synonyme implere, qui marque 
non la fin, mais le déroulement des solennités liturgiques dans 46, 4, 
où on peut lire que, dans la semaine sainte, les candidats au baptême 
ne reçoivent plus d'instruction catéchétique, pour que les cérémonies 
de cette semaine puissent se dérouler (ces cérémonies Egèrie les a dé-
crites auparavant) : Octaua... septimana quadragesimarum, id est quae appel-
latur septimana maior, iam non uacat eos doceri, ut impleantur ea, quae superius 
dicta sunt. 
Or, ce que nous soupçonnions chez Egèrie, nous le trouvons confirmé 
chez d'autres auteurs tardifs. Compiere ainsi que implere se rencontrent 
plus d'une fois dans un contexte liturgique, et le sens, alors, n'est pas 
"terminer", mais "accomplir, exécuter". Pour compiere on peut ren-
voyer à Benoît, reg. 47 (sur la prière des heures) : Nuntianda hora opens 
Dei dies noctisque sit cura abbatis aut ipse nuntiare aut tali sollicito fratri 
iniungat hanc curam, ut omnia koris competentibus compleantur: certainement 
on n'a pas songé à la fin de l'office. C'est ainsi que la Règle du Maître 
531 écrit oraliones compiere au sens de "réciter les oraisons". Cf. aussi le 
sacramentaire Gélasien 425, où on relève cette rubrique préliminaire 
pour la bénédiction du cierge pascal : conpletur ab ipso (se. archidiácono) 
benedictio caerei. Le sens de "faire, accomplir", qui, dans tous ces textes, 
doit être retenu pour compiere, reste, croyons-nous, presque sans attesta-
tion à l'époque classique. Par contre, en latin tardif, ce sens n'est pas du 
tout exceptionnel. Voir par exemple Cassiodore, uar. 7, 32, l2, parlant 
de la stabilisation de la valeur monétaire : Omnis quidem utilitas publica 
( = "les services publics") fideli debet actione campieri...; tarnen omnino 
monetae debet integritas quaeri. De l'année 519 date une lettre d'un nommé 
Dioscore au pape Hormisdas concernant la profession de foi imposée 
par le pape3 : l'évêque de Thessalonique a promis que les autres évêques 
de son district souscriront aussi à ce texte : quod cum Dei adiutorìo credimus 
1
 H. Vanderhoven - F. Masai, La Règle du Maître. Édition diplomatique des Trmnuscrits 
latins 12205 et 12634 de Paris, Bruxelles-Paris-Anvers-Amsterdam 1953, p. 256. 
2
 MGH auct. antiq. XII, p. 219. 
3
 Thiel, Epistulae Romanorum Pontificum, p. 858. 
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esse complendum. DanslesacramentaireGélasien210 (apropos du jeûne) : 
Concede... ut quod Ule (sc. Christus) iugi ieiuniorum continuatione compleuit, nos 
quoque per partes dierum facias adimplere; ibid. 316: resurrectie, quae facta est 
in Christo, etiam in nobis... est complenda. En comparaison du sens classique 
on constate ici nettement un élargissement1. 
Implere aussi se rencontre souvent dans un contexte liturgique. Un 
texte saillant chez Augustin, où le mot a le sens de "célébrer" : in euang. 
loh. 7, 24: ut diem dominicum sollemniter impleamus in gaudiis spiritualibus. 
Benoît, reg. 10 (sur l'organisation de la prière des heures) : reliqua omnia, 
ut dictum est, impleantur. Ensuite dans le sacramentarium Veronense 301: 
Celebratis... quae pro apostolorum tuorum beata passione peregimus, ipsorum... 
nobis fiant intercessione salutarla, in quorum nataliciis sunt exsultanter imple ta; 
ibid. 950: altaris sancii ministerìum... implere; dans le sacramentaire 
Gélasien 1657: sacerdos inpleat omnia circa paenitentem; cone. Mansi 
1, 7862: orationes uel actiones et reliquas obseruationes in missa secundum ritum 
implere. 
De même que compiere, implere aussi connaît en latin tardif un sens 
élargi; il devient pratiquement synonyme de faceré: Lampride, Heliog. 
XA:: f acinus implere; Capitolin, Max. Balb. 12: uictoriam implere. Voici ce 
qu'on lit dans les instructions que le pape Hormisdas en 519 transmet à 
ses légats partant pour Constantinople3: si l 'empereur les invite à 
rendre visite à l'évêque, le pape leur enjoint de répondre que celui-ci 
auparavant aura à souscrire à son formulaire : haec si episcopus Constanti-
nopolitanus implere paratus est, ei gratanter occurrimus. Ensuite le sacramenta-
rium Veronense 837: triumphum implere; le sacramentaire Gélasien 620: 
Deus, qui primis temporibus impleta miracula noui testamenti luce reserasti: 
"les miracles opérés dans l'Ancien Testament"; cf. ibid. 1659 (parlant 
d'un malade incapable de manifester son repentir) : quod officio linguae 
implere non potuit. Que cette extension sémantique ne soit pas sans rap-
port avec l'usage liturgique, c'est l'évidence même. 
Une illustration nous est fournie par le synonyme des deux verbes 
considérés: explere, qui paraît avoir évolué de la même manière que 
compiere et implere. Dans un usage liturgique : Grégoire de Tours, Franc. 
9, 6* : sic ingressi sumus explere cursum (cursus = "office, prière des heures" ) ; 
1
 Compiere se rencontre aussi chez les auteurs païens dans un sens cultuel. Cf. Servius, 
Aen. 8, 269 : complentibus sacra ; Apulée, met. 9, 31 : rite completis apud tumulum sollemnibus; 
Ammien 22, 7, 10: annua complenles sollemnia; 23, 3, 7: sacrorum sollemnitateprisco more 
completa. Ce sont tous des auteurs tardifs qui ont dû emprunter cet emploi élargi de 
compiere à la langue parlée, comme l'ont fait les chrétiens. 
2
 Cité chez Wolfflin, Actio -onis, dans: ALL 9 (1896), p. 296. 
3
 Thiel, Epùtulae Romanorum Pontificum, p. 839. 
4
 MGH ss. гег. Merou. I 1, p. 419. 
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sacramentarìum Veronense 85: natalicia explere = "célébrer"; 905: геіипіа 
explere. Pour ce mot encore nous constatons en latin tardif un usage 
élargi : Jérôme, chron. ab Abrah. 1613: sub hoc rege uidetur historia expíela; 
sacramentarium Veronense 116: mirabilia explere; 673: curam explere; 1178: 
uictoriam explere. 
Signalons enfin supplere que l'on trouve employé comme terme cul-
tuel dans le Veronense 1009: Presta, quaesumus, omnipotens Deus, ut quod 
fragili supplemus officio, tuo potius perficiatur effectu. 
L'analyse de tous ces verbes nous donne à entendre que leur usage 
liturgique a été facilité du fait qu'ils ont passé de leur sens originel de 
"achever" au sens général de "accomplir, faire". Cette évolution 
s'explique probablement par un phénomène dont il sera question dans 
une autre partie de cette étude (voir p. 147), à savoir la tendance que 
présente le latin de confondre espace et limite, étendue et point final. 
"Achever, mettre la dernière main" ne se distingue pas nettement de 
"accomplir, poursuivre, réaliser d'un bout à l 'autre". Cette tendance 
qui fut sans doute vivace dans la langue parlée, s'étale à nos yeux dans 
les textes d'un âge postérieur, lorsque les éléments du parler familier 
influent de plus en plus sur la langue écrite. 
CELEBRARE 
Une place importante est occupée chez Egèrie par le verbe celebrare 
que l'on trouve dix-huit fois en relation avec un fait liturgique. Une 
fois ou deux il est employé lorsqu'il est question de quelque office litur-
gique: 27, 7 et 42, 1: uigilias celebrare; 42, 1: celebratur musa ordine suo 
(missa, ici, non pas "renvoi", mais "office") ; ça et là aussi il s'unit à 
omnia ou à consuetudinaria pour marquer les diverses parties de ces offices 
(25, 11 ; 26, 1 ; 30, 1 ; 43, 9). Mais la tournure la plus fréquente est celle 
où entre une fête. Celebrare est le verbe approprié à la célébration festive 
de la liturgie, plus qu'à l'action liturgique comme telle: 25, 11: haec 
omnis laetitia... celebratur (pour laetitia = "fête liturgique" voir p . 153); 
25, 12: ipsa laetitia celebratur; 47, 5 : dies qui celebratur; 48, 1: harum... 
ecclesiarum... encenia cum summo honore celebrantur; idem 5 ,9 ; 2 6 , 1 ; 
27, 1; 2 7 , 8 ; 48 ,2 . 
Ce celebrare comme terme cultuel est aussi vieux que le latin qui nous 
est connu: Cicerón, Tuse. 1,49, 117 cite Ennius: funus celebrare, où 
celebrare est donc lié à un objet cultuel. Il revient à satiété soit pour 
désigner la célébration d'une fête, soit pour marquer telle action cul-
tuelle. L'usage se maintient dans toute sa vigueur chez les auteurs 
chrétiens. Tertullien prend les devants : fug. 14: dominica sollemnia cele-
brare. A sa suite tous les auteurs, sans excepter ceux des textes eucholo-
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giques. Aucun terme n'est autant recherché dans les sacramentaires 
romains que celebrare, ici également dans les deux tournures: festa, 
sollemnia, etc. celebrare et sacramenta, mysteria, etc. celebrare. Inutile 
d'énumérer ces attestations qui se comptent par dizaines. 
Pour les multiples variantes de celebrare dans les textes euchologiques, 
voir plus loin dans ce chapitre. 
TENERE 
Dans 25, 12 Egèrie décrit la célébration de l'Epiphanie. Dans la nuit 
qui précède la fete, évêque et fidèles sont revenus en procession solen-
nelle de Bethlehem à Jérusalem. Les moines demeurant à Bethlehem 
poursuivent leur veillée nocturne sans évêque, quia episcopum necesse est 
kos dies semper in lerusolima tenere. Bludau1 traduit: "weil der Bischof an 
diesen Tagen immer in Jerusalem bleiben muß" ; pareillement Mlle 
Pétré2: "quant à l'évêque, il faut que, ces jours-là, il se tienne toujours à 
Jérusalem". Nous voudrions proposer une autre traduction: "parce que 
l'évêque doit toujours célébrer ces jours de fête à Jérusalem". 
Par hos dies Egèrie entend le jour de l'Epiphanie et les jours de l'oc-
tave. Que ce soient effectivement des jours de fête, on s'en convaincra 
aisément par sa description des solennités qui se célèbrent pendant ces 
huit jours (25, 7 ss.). D'autre part, il est permis de comprendre dies 
comme "jour de fête, fête", ainsi qu'on pourrait le vérifier, si besoin 
était, par d'autres passages de son document. Contrairement au terme 
feria, qui, chez elle, ne figure que pour les jours de la semaine (secunda 
feria, tertia feria, etc.), dies a souvent une résonance solennelle: il est 
utilisé pour les grands jours, donc pour les jours de fête : 9, 1 : pridie a 
beatissimo die epiphania ; 48, 1 ; 49, 1 : dies enceniarum ; cf. aussi l'expres-
sion de 47, 5 : dies qui celebratur, etc. 
Enfin la légitimité du sens de "célébrer" attribué à tenere est attestée 
par les passages de maint auteur tardif. Le Pèlerin de Plaisance, qui, au 
sixième siècle, visite la Terre Sainte, raconte au chapitre 113 : Tenui autem 
theophaniam in lordane, ubi taliafiunt mirabilia in illa node in loco, ubi baptizatus 
est Dominus: suit une description de cette célébration qui effectivement 
a lieu en partie dans les eaux du Jourdain. Notons l'analogie avec le 
canon 24 du concile d'Orléans de l'an 511*: Id a sacerdotibus omnibus 
est decretum, ut ante pascae sollemnitate non quinquaginsima, sed quadraginsima 
1
 Bludau, Die Pilgerreise der Aethena, p. 69. 
* Pétré, Éthérie. Journal de voyage, p. 207. 
8
 P. Geyer, Itinera Hierosolymitana saeculi ІШ- ІІІ, CSEL 39, Vindobonae 1898, 
p. 166. 
* MGH leg. I l l 1, p. 8. 
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teneatur. Dans une lettre datée de l'an 519, le pape Hormisdas écrit à ses 
légats en Orient1: Ы aut sub qua f estimiate resurrectionis dominicae cantas 
nestra tenuerit diem... declárate. L'expression missas tenere, qui va faire for-
tune, se retrouve dans une lettre de ces mêmes légats adressée au pape, 
également de l'an 5192 : Hoc sperabat... ut unus ex nobis post susceptos libellas 
cum ipso missas teneret. Cf. de même une lettre d'un certain évêque Jean 
écrivant au pape3 : Statuerunt omnes in unum episcopi, ne quis musas foras 
ciuitatem teneret. Auparavant dans c. 21 du concile d'Agde en l'année 
506* : clerici... qui missas faceré aut tenere uoluerint. De même Benoît, reg. 60 
(parlant d'un moine prêtre) : coneedatur ei post abbatem stare et benedicere 
aut missas tenere. A comparer aussi Grégoire de Tours, Franc. 6, 405 : 
exinde (Toronus) procedens nobiscum ad eclesiam missarum sollemnia tenait. 
Et dans la péninsule Ibérique Martin de Braga, cone. Bracar. 13, с. 16 е: 
Si quis quinta feria paschali, quae uocatur coena Domini, hora legitima post 
nonam ieiunus in ecclesia missas non tenet...; cone. Bracar. II 3, с. IO7: ut 
presbyter post cibum non teneat missam pro mortuis. Pour missas tenere voir 
aussi Mlle Mohrmann dans son étude sur MissaB. 
Ces textes témoignent pour le sixième siècle de l'usage de tenere mar-
quant la célébration liturgique, soit la célébration d'une fête, soit 
l'accomplissement d'une action ou solennité liturgique. Il ne sera pas 
téméraire d'interpréter dans ce sens le passage d'Egèrie, et dès lors, de 
ranger le terme tenere parmi les nombreux verbes cultuels usités par elle. 
Le problème de l'origine de ce tenere est assez complexe. Tite-Live 
39, 22, 3 a un tenere qui semble répondre à la description qu'on vient de 
lire : Nouemdiale deinde sacrum tenuit (M. Fuluius), quod in Piceno per triduüm 
lapidibusplmerat: le sens exact, il est vrai, serait "faire célébrer", mais 
la différence ne semble pas substantielle : qu'on se rappelle : Caesar pontem 
fecit. Y a-t-il un point d'intersection entre le tenere chrétien et celui de 
Tite-Live, et, s'il existe, où le chercher, c'est chose que nous ignorons. 
Pour notre part, nous voudrions considérer tenere comme un des verbes 
qui, en latin tardif, ont pris une extension de signification, ce qui leur a 
permis d'entrer dans telles tournures qui, auparavant, étaient hors 
d'usage, à peu près comme c'est le cas de agere, gerere, exercere, etc. 
1
 Thiel, Epistulae Romanorwn Pontificum, p. 867. 
2
 ibid., p. 898. 
» ibid., p. 901. 
4
 Voir le texte dans: DACL I c. 875. 
* MGH ss. rer. Merou. I 1, p. 310. 
β
 Cl. W. Barlow, Martini Bracarensis Opera Omnia. Edidit —, New Haven 1950. Voir 
p. 109. 
7
 ibid., p. 122. 
8
 Mohrmann, Musa, dans: VC 12 (1958), p. 89. 
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ATTENDERE 
Le dernier dans la liste des verbes de l'action ou de la célébration litur-
gique est attendere. De rencontrer ce verbe parmi les termes liturgiques, 
cela peut susciter quelque étonnement, mais il nous semble que les 
passages d'Égérie ne laissent aucune place au doute. Il n'est pas em-
ployé pour l'action liturgique, mais on le trouve par trois fois pour 
désigner la célébration d'une fête : 49, 1 : (dies enceniamm) octo diebus 
attenduntur; cf. 48, 1: encenia celebrantur; 20, 5: (dies sancii Helpidii), qui 
ibi satu granditer attenditur; cf. 47, 5 : dies qui celebratur; 27, 1 : octo septima-
nae (quadragesimarum) attenduntur; cf. 27, 8: singulae septimanae celebrantur 
quadragenmarum. Il est clair que le sens équivaut à celui de celebrare, si 
bien qu 'à notre avis, on ne saurait mettre en doute la valeur de attendere. 
Cet usage tout particulier, que jusqu'à présent nous n'avons point 
trouvé ailleurs, ne semble pourtant pas se refuser à toute explication. 
Pour la découvrir il faut faire intervenir un autre sens que ce verbe 
présente chez Egèrie. En effet, trois fois il est à rendre par: "visiter 
respectueusement, vénérer" : 20, 8 : sùut nos cum grandi reuerentia attendi-
mus locum ilium ubiprìmitus domus sancii Abrahaefuit,... ita et illae gentes... 
cum grandi reuerentia adtendunt locum, ubi sunt memoriae Naor et Bathuhelis; 
37, 3 : Stat diaconus, tenet anulum Salomonis et cornu illud, de quo reges ungue-
bantur. Osculantur et cornu, attendunt et anulum. Il faut dire que ce sens de 
"vénérer" lui non plus ne constitue pas une rencontre banale dans la 
vie de la langue latine. Indépendamment d'Égérie nous n'avons à 
alléguer qu'un ou deux textes d'Augustin: serm. 24, 2 (les païens sont 
appelés, par allusion à une formule biblique, lapides mortui, qui adorent 
lapides mortui, c'est-à-dire les idoles) : Lapides mortui sciunt lapides suos, 
deos attendunt, adorant, et cognoscuntur ; sacrificium inferunt, et sacrificium ipsi 
diaboli fiunt; et probablement encore eput. 102, 18: Et idola quidem omni 
sensu car ere quis dubitet? Verumtamen cum his locantur sedibus, konorabili 
sublimitate, ut a precantibus atque immolantibus attendantur, ipsa similitudine 
animatorum membrorum atque sensuum, quamuis insensata et exanima, qfficiunt 
infirmas ánimos, ut uiuere ac spirare uideantur. 
Les textes d'Égérie et ceux d'Augustin, tout exceptionnels qu'ils sont, 
nous fournissent nettement les deux sens: "vénérer" et "célébrer". Du 
coup, attendere vient se mettre au rang des verbes qui se détachent sur le 
lexique bigarré des verbes de la célébration liturgique ; ce sont les ver-
bes qui signifient normalement: "honorer, vénérer", mais qui, dans un 
contexte liturgique, sont susceptibles du sens de "célébrer". 
Dans une partie ultérieure de cette étude, qui examinera l'usage de 
Лояог chez Egèrie, nous rencontrerons les verbes honorare et uenerari au 
sens de "célébrer" (p. 157 ss.). A cet égard, c'est surtout uenerari qui mérite 
63 
notre attention : les attestations du verbe pris dans ce sens foisonnent. 
Dom De Soos1 cite un certain nombre d'endroits de Léon le Grand, 
mais il hésite à faire le choix définitif de "célébrer" au lieu de "vénérer". 
Il ne fallait pas hésiter, nous semble-t-il. Dans le sacramentanum Veronense 
par exemple, les passages où uenerari est lié à un objet du type de dies, 
sollemnia, etc., s'accumulent à tel point qu'on est bien obligé d'agréer 
uenerari au sens de "célébrer". Donnons quelques exemples: natalicia 
uenerari (378; 1193) ;festiuitatem uenerari (728; 798) ; sollemnitatem uenerari 
(785); sollemnia uenerari (395; 732); diem passionis uenerari (308; 334); 
natalem diem uenerari (317); ueneratio = "fête" (1215; 1223). Dans le 
sacramentaire Gélasien: /esta uenerari (838) ; natalicia uenerari (989), etc. 
Dans le sacramentaire Grégorien: quae extrinsecus annua tribuís deuotione 
uenerari (la fête de la Présentation, 27, 1), etc. 
Honorare est moins fréquent, mais sa réalité ne fait pas de doute. 
Nous renvoyons au Veronense 732 et 1229: honoranda sollemnia; 1313 (pré-
paration à la fête de Noël) : natiuitatem panis aetemi purificatis suscipiamus 
mentibus honorandam. A l'inverse de uenerari, c'est ici surtout le substantif 
honor qui se multiplie dans nos textes, au sens de "fête liturgique". Voir 
pour cela plus loin, p. 157. 
Pour en revenir à attendere, la conclusion s'impose: de même que 
uenerari et honorare, dans un contexte liturgique, subissent un fléchisse-
ment vers le sens plus concret de "célébrer", de même attendere. Dans la 
mentalité latine il n'y a manifestement pas grande distance entre les 
notions de "vénérer" et de "célébrer". 
Même constatation finalement pour le terme d'une haute antiquité 
colere, dont d'ailleurs nous ne donnerons que quelques citations relevées 
dans les textes chrétiens. Dans le sacramentarium Veronense il est plutôt 
rare : peut-être la couleur païenne était-elle encore trop voyante. Nous 
avons noté 986 (anniversaire de la consécration episcopale) : natalis 
colitur sacramenti. Dans les sacramentaires Gélasien et Grégorien colere 
devient un des termes les plus fréquents. Très souvent il faut traduire 
par "célébrer": sacramentaire Gélasien: sollempnia colere (463; 812); 
natalicia colere (927; 1794). Dans le sacramentaire Grégorien les attesta-
tions pullulent: sollemnia colere (7, 1; 24, 1; 88, 7; 98, 1, etc.); natalicia 
colere (21, 1; 28, 1; 29, 1; 130, 1, etc.); festa colere (89, 8; 90, 4, etc.); 
sollemnitatem colere (ПО, 5). Cf. aussi 30, 3: festa percolere; voir aussi ce 
percolere dans Pierre Chrysologue, serm. 85 2 : diuinafestiuitas est percolenda. 
1
 M. B. De Soos, Le mystère liturgique d'après St. Léon le Grand (LQF 34), Münster i. W. 
1958, p. 41; p. 132. 
1
 PL 52, 440 A. 
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С. QUELQUES VERBES CONNEXES QUI NE SE T R O U V E N T PAS DANS 
L ' I T I N É R A I R E 
Dans les pages qui précèdent il a été question incidemment de quelques 
verbes qui ne se trouvent pas dans Egèrie. Pour compléter l'image du 
vocabulaire de l'action liturgique, il peut être utile de donner un aperçu 
de quelques autres termes dont s'est servi le culte chrétien pour expri-
mer l'action ou la célébration liturgiques. Un tel aperçu montrera 
qu'Égérie a fait un choix dans le vocabulaire contemporain. D'autres 
termes plus tardifs nous donneront une impression sur des développe-
ments ultérieurs. Il y a en effet un grand nombre de mots de provenance 
sémantique diverse que nous voyons employés au cours des premiers 
siècles pour désigner l'action ou la célébration liturgiques. Autant que 
possible on indiquera si ces mots sont simplement des termes techniques, 
donc des dénominations usuelles, ou bien si ce sont des termes qui, pour 
des raisons stylistiques, ont été choisis par les auteurs des formules 
liturgiques, à cause de leur aptitude à figurer dans un texte hiératique. 
Commençons par les verbes qui, par leur signification, se rattachent 
plutôt à agere, et où, par conséquent, l'accent se porte davantage sur 
l'action liturgique ; après on abordera les synonymes de celebrare. Il est 
vrai que la ligne de démarcation, là, comme aussi celle entre agere et 
celebrare, est plus ou moins flottante; bien des verbes s'emploient tant 
pour l'action que pour la célébration liturgique. 
L'énumération qui va suivre n'a pas la prétention d'être complète. 
CERERE 
Egèrie ignore gerere comme verbe liturgique. La chose nous semble 
digne de remarque, parce que gerere a eu dans cette fonction une impor-
tance considérable. Il fait son apparition dès le quatrième siècle et il ne 
tarde pas à se généraliser. (On notera que dès l'abord gerere désigne non 
seulement l'action, mais aussi la célébration liturgique). Zenon de 
Vérone 2, 61 1 : legitimum gerere pascha; Rufin, Greg. Naz. or. 2, 3 2 : nunc 
epiphaniae sollemnitas geritur; hist. 5, 253 : paschae sollemnitas geritur; Am-
brosiaster, in I Cor. 14, 244: peruidet (idiota) ueram esse et uenerandam reli-
gionem (christianorum), in qua nihilßicatum, nihil in tenebris uidet gen, sicut 
apud paganos, quibus uelantur acuii, ne quae sacra uocant perspicientes, uariis 
se uanitatibus cernant illudi. Dans les sacramentaires gerere rivalise avec 
1
 PL 11,516 A. 
* CSEL 46, 88. 
» GCS 9,1, p. 499. 
« PL 17,271 B. 
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agere : dans le sacramentarium Veronense nous avons noté seize endroits où 
gerere indique clairement l'action cultuelle {quod temporaliter gerimus; 
haec sacra quae gerimus, etc.) ; en outre trois endroits où le mot est lié à 
sollemnia ou à festa au sens de "célébrer"1. 
Il est à peine possible de signaler un gerere païen ayant le même sens : 
dans le Thesaurus2, nous avons trouvé: Macrobe, sot. 1, 10, 5: quo die... 
saturnalia gererentur, et Porphyrion, Нот. сатт. 3, 8, 1 : testatur se diem 
festum martiarum kalendarum gerere, mais le texte de Porphyrion n'a pas 
été conservé dans sa forme originale3. Ensuite Arnobe, nat. 7, 32*: 
Aesculapi geritur celebraturque uindemia. Il semble donc suffisamment cer-
tain que nous sommes en présence d'un emploi chrétien du mot, plus 
manifestement encore que pour agere. 
A vrai dire, il est plus que probable que son origine remonte à la 
langue parlée du latin tardif. Dès la période classique gerere, qui signifie 
à peu près: "être chargé de, avoir la tâche de"5, tend à devenir un 
verbe d'action assez anodin, synonyme at f acere et de agere*. Vairon 
déjà mettait ses lecteurs en garde contre un nivellement complet de ces 
trois verbes, qui ne laisserait plus subsister de différence entre eux7. 
C'est à partir d'expressions telles que bellum gerere, res gerere et autres 
semblables, que gerere s'est répandu sur d'autres terrains. Cicerón, 
Quinci. 6, 28 dit déjà: haec dum Romae geruntur = "tandis que ces choses 
se passaient à Rome". De même Végèce 3, 5: indicant quae geruntur = 
"ce qui se passe". Minucius Félix, Oct. 28, 5 (Octavius dit aux païens 
1
 Pour l'action liturgique: 16; 23; 69; 108; 239; 320; 335; 340; 345; 384; 421; 
565 ; 942 ; 948 ; 1188 ; 1320. Associé à sollemnia ou festa 133 ; 154 ; 258. Cf. Gélasien 14 ; 
50; 127; 151; 336; 346; 391; 444; 821; 825; 930; 941; 945; 965; 1005; 1051; 1228. 
Dans le Gélasien gerere l'emporte nettement sur agere; dans le Veronense la partie est à 
peu près égale. Dans le Grégorien agere prédomine ; dans les formules qui sont propres 
à ce sacramentaire nous relevons six fois agere : 1, 1 ; 84, 5 ; 91, 5 ; 94, 1 ; 106, 3 ; 225, 1 
{agenda) ; deux fois gerere: 2, 1 ; 183, 4. 
a T L L VI 2, 1941. 
3
 Voir OCD, p. 719. 
4
 CSEL 4, 266. 
1
 Un écho de la signification originelle se perçoit encore dans le Veronense 239: 
lauacri ministerium gerere. 
" Le caractère populaire de gerere apparaît par exemple dans Vêtus Latina, loh. 12,2 
(cod. e) : gesserunt UH cenam; dans la Vulgate : fecerunt. Mohrmann, Notes sur le latin 
liturgique, dans: Études sur le latin des chrétiens. IILatin chrétien et médiéval, Roma 1961, 
p. 93 ss., suppose (p. 107) que l'usage liturgique des "verbes à tout faire" ("Aller-
weltsverba") est issu de la coutume qui existait anciennement d'improviser. C'est 
plus que probable. 
7
 Varron, ling. 6, 77 : Propter nmilitudinem agendi etfaamdi et gerundi quidam mor his, 
qui putant esse unum... Imperator quod dicitur res gerere, in eo ñeque facit ñeque agit, sed gerit, 
id est sustinet, translatum ab his qui onera gerunt, quod hi sustinent. 
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qu'autrefois il pensait et agissait à l'égard des chrétiens comme eux le 
font): adgnoscitisne eadem nos sensisse et egisse, quae sentitis et geritis?; 
Cyprien, epist. 51, 2, 1 (Cyprien a appris par une lettre envoyée de 
Rome que quelques chrétiens séparés y sont revenus à l'Église: grande 
est la joie de Carthage, mais quelle ne doit pas être celle de Rome) 
illic ubi res ipsa et praesens laetitia sub oculü omnium gerebatur. Et à une 
époque beaucoup plus tardive, Grégoire de Tours, Franc. 10, 21 : cum... 
nuntiata fuissent, quae puer... gesserai; 9, 152: narrantes ea quae Ule gesserai; 
lul. 283 : ab ipsius abbatis haec ore cognoui apud cuius monachum gesta sunt. 
Ensuite Cassiodore, маг. 7, 32, I 4 : omnis...utilitas publica fideli debet 
actione campieri, quia Шит uitiosum geritur, ubi conscientiae puritas non habe­
tur, etc. 
Dans cet emploi très large gerere s'avère l'équivalent de agere. Ceci 
d'ailleurs, non seulement dans le domaine de l'action, mais également 
quand il s'agit de marquer le temps et la durée, comme en témoignent 
les locutions postclassiques qui apparaissent à côté de tempus, aetatem 
agere, à savoir tempus, aetatem gerere, par exemple chez Suétone, Dom. 1 ; 
Valerius Flaccus 6, 695 ; Pétrone 63. Or de même que agere a pu être 
usité dans un sens cultuel, non seulement pour l'action liturgique, mais 
encore pour la célébration des fêtes, de même on a pu le faire pour 
gerere0. Ce dernier terme, pris dans l'un et l 'autre sens, s'acquiert, 
notamment dans les sacramentaires, une place définitive. 
Disons pour terminer que, comme on a pu s'en rendre compte, gerere 
ne nous apparaît pas comme un mot hiératique, mais comme un terme 
usuel, qui a été adopté par les auteurs des textes euchologiques. 
EXERCERE 
Le terme exercere lui aussi a été appliqué au culte. Gaudence de Brescia, 
tr. in exod. 2, 31 6 : ut indesinenter (sacerdotes) ista uitae aetemae mysteria 
exercèrent, quae necesse est a cunctis sacerdotibus per singulas totius orbis 
ecclesias celebran; cf. ibid. 2, 6 sur les rites juifs; Jérôme, epist. 51, 1, 5: 
sacrificia exercere; Règle du Maître 34 ' : diuinum officium exercere; ibid. 49 e : 
uigilias exercere; dans le sacramentarium Veronense 1278: natalicia beata 
apostolorum sanctorum exercere. 
1
 MGH ss. гег. Merou. I 1, p. 482. 
» ibid., p. 429. 
3
 MGH ss. rer. Merou. I 2, p. 576. 
* MGH auct. antiq. XII, p. 219. 
6
 On verra les textes cités p. 65 ss. 
• GSEL68,31. 
7
 Vanderhoven - Masai, La Règle du Maître, p. 237. 
8
 ibid., p. 246. 
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Dans le même sacramentaire on dit en parlant du saint sacrifice (89) : 
Exercemus, Domine, gloriosa conmeràa: offerimus quae dedisti, ut teipsum 
mereamur acäpere. Dans ce texte exercere, comme on s'en doute, n'est pas 
directement cultuel: "nous faisons un splendide échange"1. Il est 
visible que exercere dans ce texte n'est rien de plus qu'un verbe d'action 
indéterminé. Or, c'est comme tel qu'il a pu être choisi dans d'autres 
textes pour désigner la célébration. Ce sens large et indéterminé, qui 
est celui que le mot prend dans la liturgie, se retrouve en latin tardif 
chez Tertullien, uxor. 2, 4: conuiuium exercere; Eutrope, simil. cam. 1452: 
Christus mortuus resurrectwnem exercuit = resurrexit; Grégoire le Grand, 
гп euang. 22, 83: recta opera exercere; sacr. Veron. 387: ncut Uli (sc. martyres) 
ieiunando orandoque certarunt, ut hanc passent obtinere uictoriam, ita nos potius 
quae exercuere sedantes, conuenientius eorum natalitia celebramus: quae exer-
cuere, à savoir ieiunare et orare. De même dans Ie Gélasien 256: gaudio 
exercere; 1331: caritatem exercere. Le latin archaïque et classique usait 
déjà d'expressions telles que Accius, frg. 3, 4: epulas exercere; Salluste, 
rep. 1,4,4: scorta aut conuiuia exercere; Catulle 68,69: amores exercere; 
Tite-Live 29, 17, 13: scelus exercere, etc. 
Pas plus que gerere le terme exercere n'a dû avoir à l'origine un carac-
tère hiératique. 
EXSEQVI 
Dans les formules liturgiques exsequi est un terme important dont le 
sacramentarium Veronense par exemple fait un usage continuel: 230 la 
formule bien connue: ut cuius exsequimur cultum, sentiamus effectum; 405: 
sacra mysteria exsequi; de même 28; 505; 580; 860:festiuitatemieiuniorum 
exsequi, etc. Dans le Gélasien 356 (à la réconciliation d'un pénitent, 
le prêtre récite pour lui-même comme prière d'introduction) : Da 
fiduciam tut muneris exequendi, et ipse in nostro ministerio quod tuae pietatis est 
operare; plus loin 990: passionem exequi = "célébrer". Pour le Grégorien 
voir l'index de Bornkamm dans l'édition de Lietzmann*. 
Cet exsequi a des ancêtres païens: Decr. Pis. de L. Caes. 375: legati 
pétant... uti colonis iuliensibus,... ea omnia (sc. sacra) faceré exsequiquepermit-
tat; Virgile, Aen. 5,54: annua uota... sollemnesque... pompas exsequi; 
Silius 13, 461 : uanos ritus... et sollemnia exsequi. D'autre part, il y a des 
1
 Pour le contenu de cet échange, voir M. Herz, Sacrum Commercium. Eine begriffs-
geschichtliche Studie zur Theologie der römischen Liturgiesprache, München 1958, p. 250 ss. 
* PLS 1, 553. 
* PL 76,1179 A. 
4
 H. Lietzmann, Das Sacramentarium Gregorianum nach dem Aachener Urexemplar, 
Munster i. W. 1921 (réimpr. anast. 1958), p. 145. 
* CIL XI 1420. 
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indices que le mot a été employé en latin parlé de la basse époque, ou 
du moins qu'il pouvait être usité dans un sens très large : sacramentaire 
Gélasien 1660 (à propos d'un malade qui ne peut manifester son 
repentir) : quod exequi praeuentus condicione mortali ministeno linguae non 
potuit. Malgré tout, le terme semble quelque peu solennel et par là bien 
propre à entrer dans une oraison de facture savante. 
TRACTARE 
Tractare a été d'un usage fréquent pour l'action liturgique : sacr. Veron. 
475 : Da nobis, quaesumus. Domine, tua digne tractare mysterìa, ut et miseratio-
nibus tuis congrua respondeamus obsequia, et fiducialius speranda poscamus; 
ibid. 689: diuina tractare; sacr. Gelas. 554: ut tempora quibuspost resurrec-
tionem Dominus noster lesus Christus cum discipulis corporaliter habitauit, pia 
deuotione tractemus: ici au sens de "célébrer". Voici les autres références 
du Gélasien: 69; 125; 376; 1115; 1519. Dans le Grégorien: 5 9 , 3 : 
ut sancta tua... sinceris tractemus obsequiis etfideli mente sumamus. Le concile 
d'Auxerre (environ 580), с. 191 définit: Non licet presbitero aut diacono aut 
subdiacono post accepta cibo uel póculo musas tractare. Plus anciennement 
déjà Augustin, с. Parm. 2, 10, 22: sacramenta indigne tractare; cf. aussi 
bapt. 7, 49, 97. 
Ce tractare qui désigne l'action liturgique, et qui a dû fournir secon-
dairement le sens de "célébrer", est issu probablement d'un tractare = 
"façonner de ses mains, manier, manipuler", que nous lisons par 
exemple dans Ovide, met. 10, 285: ceram pollice tractare; Justin 1, 3 : 
lanam tractare; Suétone, Nero 34: lanuginem tractare = "porter les mains 
à la barbe". Cette signification s'entrevoit peut-être encore dans un 
texte du Veronense, où il est question d'opérations magiques (623) : 
quod professione respuimus, actione uitemus: quia nimis est exsecrandum, ut, 
cum uanae superstitionis ipsos quoque remoueris sectatores, a fidelibus tuis dia-
bolica figmenta tractentur... dum scilicet uel aguntur crimina uel canuntur. Le 
sort de ce mot tractare est, nous semble-t-il, analogue à celui de operari, 
qui, lui aussi, semble partir de la signification de "faire un travail 
manuel, manier" au sens étymologique du mot, pour aboutir à l'emploi 
cultuel de "accomplir un rite"2. Nous présumons que l'origine de ce 
tractare, comme celle de operari, se trouve dans le parler courant. Le mot 
par lui-même n'a sûrement pas un caractère hiératique. 
1
 MGHleg. III Ι , ρ . 181. 
* Pour operari voir plus haut p. 56 ss. Pour tractare = "célébrer", voir aussi une brève 
notation dans G. Bardy, Tractare - tractatus, dans : Recherches de Science Religieuse 
33 (1946), p. 211 ss.; depuis p. 233. La majeure partie de cet article étudie tractare au 
sens de "prêcher" : à ce propos voir la présente étude p. 99. 
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CVRARE 
Curare se lit dans le Veronense 640 : ut et securitatem tribual recle curata religio, 
et sacris sollemnitatibus famuletur concessa securitas. Le texte recèle une 
espèce de chiasme de la pensée, qui met bien en lumière le sens à 
donner au mot curare: recle curata religio doit bien avoir le sens de 
"liturgie célébrée comme il convient". On pourra comparer César, 
Gall. 6, 13, 4: sacrificia procurare; Népos, Themist. 2, 8: sacra procurare. 
PERAGERE - CONSVMMARE - EXPEDIRÉ - REVOCARE 
Peragere, usité dans un sens cultuel chez Sénèque, breu. uit. 26, 7: 
sacrum rite peragere et chez Juvénal 12, 86: sacro rite peracto, se rencontre 
également chez les chrétiens : Paulin de Milan, uita Ambr. 7, 231 : peregit 
sacerdos diuina mysteria; Optât de Milève 6, l 2 : quis fidelium nescit in 
peragendis mysteriis ipsa ligna (altarìs) linteamine cooperirì?; Grégoire le 
Grand, epùt. 7, 123: per presbyterum... missarum officiaperagantur. 
Consummare se lit chez Ambroise, off. 1, 41, 204 (Laurent s'adressant à 
Xyste) : Cui commisisti dominici sanguinis consecratiorum, cui consummandorum 
consortium sacramentorum, kuic sanguinis tui consortium negas? Bien plus tard 
Grégoire de Tours, uit. pair. 17, 24 : missarum sollemnia consummabuntur. 
Cf. aussi ord. Rom. 11, 745: ipn uero infantes pro foribus expectantes donee 
consummentur missarum sollemnia (le saint sacrifice n'a pas commencé 
encore, de sorte que consummare ne saurait avoir ici le sens de "ache-
ver")«. 
Dans le même ordre d'idées on peut signaler: missarum sollemnia 
expediré, que l'on trouve dans Grégoire de Tours, uit. pair. 16, 2 ' . De 
même dans le Gélasien 1445 (il s'agit de Vactio nuptialis) : quod tua disposi-
tione expeditur, tua gratia conpleatur. Et le concile d'Auxerre (environ 
580), c. I l 8 : Non licet uigilia paschae ante ora secunda noctis uigiliasperex-
pedire. 
Finalement on pourrait ranger sous le même titre la curieuse combi-
naison missam reuoeare, que l'on rencontre chez Grégoire de Tours et 
Venance Fortunat: Grégoire de Tours, mart. 1, 12e: deductam uigiliis et 
1
 PL 14, 37 С 
!
 CSEL 26,145. 
s
 MGH epist. II , p. 455. 
4
 MGH ss. rer. Merou. I 2, p. 729. 
5
 Andrieu, Les Ordines Romani II, p. 441. 
* Pour la signification possible de "bénir, consacrer" dans Egèrie 48, 2, voir cette 
étude p. 121. 
' MGH ss. rer. Merou. I 2, p. 725. 
» MGH leg. I l l 1, p. 180. 
• MGH ss. rer. Merou. I 2, p. 596. 
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orationibus ас profluis lammis unam noctem, mane oblatis multis munenbus in 
honore beati confessons missas expetiit reuocari; idem glor. mart. 50 1; Fortu-
nat, uita Radeg. 14 (33) 2 : missa reuocata; idem uita Germ. 59 (158)3. 
M. Biaise* traduit par : "célébrer, faire célébrer". En effet, le sens doit 
être à peu près: "faire que le sacrifice ait lieu", donc en atténuant 
l'effet du préfixe re-. Vacare suivi d'un nom de chose a ici évidemment la 
valeur de "effectuer" (voir p . 168 ss.). 
PERFICERE 
Perficere figure dans quelques vieux textes: Eccli. 50, 21 {Vêtus Latina: 
le livre n'a pas été traduit par Jérôme) sur le sacrifice du grand-prêtre 
Onias : et rogauit populas Dominum excelsum in prece, usquedum perfectus est 
honor Domini, et munus suum perfecerunt; Tertullien, patient. 12 : munus apud 
altare perficiet. On ne trouve pas de textes postérieurs, par exemple dans 
les sacramentaires, où le mot figure avec la même signification. 
L'antiquité classique connaissait un perficere usité dans le cadre du 
culte: Virgile, Aen. 4 ,638 : sacra loui Stygio perficere; Tite-Live 9 , 8 : 
omnia iusta perficere. Il nous semble que notamment le texte de l'Ecclé-
siastique rend un son assez "païen": rogare au lieu de orare; les mots 
prex, honor, munus, et perficere, répété deux fois. Toutefois nous ne som-
mes pas en mesure de porter un jugement sur le latin de ce livre. Tou-
jours est-il que le mot, mis pour l'action liturgique, disparaît de bonne 
heure chez les chrétiens. 
MINISTRARE - SERVIRE - FAMVLARI 
Un groupe à part est formé par les verbes dont le sens est voisin de 
"servir, administrer". 
Commençons par ministrare, qui visiblement se dit de préférence des 
ministres qualifiés, évêque, prêtre, diacre5: Ambroise, sacr. 1, 2, 7: 
Vidisti illum (se. leuitam) ante altana ministrare; mjst. 3, 8: Quid uidisti? 
Aquas utique, sed non solas ; leuitas illic ministrantes; Augustin, bapt. 7, 30, 
59: baptisma ministrare; serm. 214, 1 : (nos) qui iam ministrantes altari quo 
uos accessuri estis, assistimus; sacr. Veron. 981 {in natale episcoporum) : ut 
quibus donasti huius ministeriifacultatem, tribuas sufficientem gratiam ministran-
di. C'est également au prêtre que semble se rapporter ministratur dans la 
prière préliminaire de la uelatio nuptialis {ibid. 1105): Exaudí nos, omni-
1
 MGH ss. rer. Merou, p. 524. 
* MGH auct. antiq. IV 2, p. 42. 
8
 ibid., p. 23. 
* Biaise, Dictionnaire, p. 723. 
* Comparez le verbe grec λειτουργείν dont l'usage s'est rétréci de la même manière. 
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potens et misericors Deus, ut quod nostro ministratur officio, tua benedictione 
potius inpleatur; sacr. Gélas. 759 (il s'agit du diacre) : tribuas (ei) sufficien-
tem graciant ministrandi; ibid. 1640 (il s'agit du prêtre): misteria ( = 
mysteria ou ministerial) ministrare. Mais les autres verbes ou locutions qui 
énoncent l'idée de "servir" attestent unanimement la conception chré-
tienne primitive que tous ceux qui participent au culte sont par cela 
même liturges. Les textes des prières foisonnent de termes et de tour-
nures de tout genre : décidément ici les auteurs de la langue artificielle 
liturgique se sont appliqués à varier le plus possible (les textes qui sui-
vent ont tous trait à la communauté entière) : 
seruire mysteriis, sacramentis, altaribus: sacr. Veron. 583; 634; 940; Gélas. 
126; 1369; Gregor. 71, 2, etc. 
seruitutem exhibere officiis: sacr. Veron. 874. 
seruitium dependere sacramentis : sacr. Veron. 656. 
famulari mysteriis, altaribus, sacramentis, diuinis rebus: sacr. Veron. 145; 
146; 634; Gélas. 1007; 1358. 
inhaerere mysteriis, actionibus: sacr. Veron. 727; Gélas. 99, etc. 
Il est bien évident que nous avons ici affaire à un travail d'école, à 
une rédaction étudiée: on poursuit une elocution relevée, adaptée au 
style soutenu des oraisons romaines. 
EXHIBERE - EXIGERE - EXSERERE 
Il y a parenté de signification entre les verbes exhibere, exigere et exserere, 
qu'on trouve employés dans un sens cultuel. 
Exhibere et exigere: sacr. Veron. 464: Sit nomini tuo. Domine, hoc sacrìficium 
cum exhibetur acceptum, ut efficiatur iugiter exigendum; ibid. 661 : Da, quaesu-
mus. Domine Deus noster, gratiae tuae donis et iustificari nos semper et instruí, 
quos cottidianum tibi sacrìficium praecipis exhibere; Gélas. 1082 ( = Gregor. 
142, 2) : ut cuius honorem solempniter exhibetur (sacrìficium), meritis efficiatur 
acceptum. 
Exserere: sacr. Gélas. 86: Sacrificium, Domine, obseruantiae paschalis 
exerimus : praesta, quaesumus, ut tibi et mentes nostras reddat acceptas et conti-
nentiae prumptiores. 
Probablement l'emploi de ces verbes s'explique à partir de combi-
naisons plus usuelles, comme muñera exhibere (sacr. Veron. 595; Gélas. 
894), hostias exhibere (sacr. Veron. 805; Gélas. 1207), etc. La valeur 
exacte de ces verbes accouplés à muñera ou hostias, se trouve légèrement 
affaiblie quand ils sont liés à sacrificia, mais l'image des dons à offrir 
peut se maintenir avec sacrìficium suffisamment pour expliquer l'emploi 
de ces verbes. 
Il reste que, probablement, nous avons, là encore, non un usage 
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vivace, mais une adaptation plus ou moins artificielle des auteurs 
liturgiques1. 
Comme on vient de le dire, c'est celebrare qui était par excellence le 
verbe pour la célébration des fêtes liturgiques. Mais, comme on pou-
vait s'y attendre, les auteurs des textes euchologiques ne se sont pas 
contentés de ce seul terme. Ils ont cherché à varier, pour rehausser 
l'éclat de leur style, sur ce terrain si important. 
FREQVENTARE 
A côté de celebrare paraît tout Л'гЪота frequentare dont le sens est exacte­
ment le même. On le rencontre chez les classiques, mais peu souvent : 
Cicerón, inu. 1, 27, 40: publicum est, quod ciuitas uniuersa aliqua de causa 
fréquentât, ut ludi, dies jestus, bellum; Tite-Live 36, 39, 8: triumpkum 
frequentare; Ovide, met. 4, 37: sacra frequentare. Sans doute il était plus 
huppé que celebrare, qui courait les rues; et les auteurs chrétiens non-
liturgiques ne s'en servent guère: Cyprien, epist. 1,2: deprecatio... in 
ecclesia frequentetur; Augustin, du. 10,6: sacrificium... fréquentât ecclesia. 
Egèrie, bien entendu, l'ignore. Mais la langue hiératique des textes 
euchologiques s'en empare immédiatement et l'appelle à une vie peut-
être un peu artificielle: sacr. Veron. 81: sollemnia frequentare; idem 117; 
232; 725; 790, etc.; ibid. 93: mysterìa frequentare; 151: mysterìa quae 
frequentamus actu; 818: sacrificium frequentare; 742: sanctorum tuorum... 
frequentationibus interesse, etc. De même que pour celebrare on trouve ici à 
côté du sens primordial de "célébrer une fête", un autre qui se rapporte 
aux actions sacrées. Cf. pour le Gélasien: 9; 90; 92; 123; 491, etc.; 
1
 Veronense 93 : Da nobis haec, quaesumus, Domine, frequentata mysterìa : quia quotiens 
hostias tibi placatae commemoratio celebratur, opus nostras redemptionis exeritur. Probable-
ment c'est exeritur, non exercetur, qui est la leçon authentique : voir pour cela P. Siffrin 
dans : JLW 10(1930), p. 30 ss. et O. Casel, ibid. 11 ( 1931 ), p. 35 ss. Du reste, ce n'est 
pas l'action liturgique comme telle que l'auteur de la formule avait en vue. Casel 
traduit: "das verborgene Erlösungswerk wird in wirkende Wirklichkeit umgesetzt, 
tritt hie et nunc für uns in Erscheinung". Le sens de exserere ici serait donc plutôt 
"manifester". W. Diezinger, Effectus in der römhehen Liturgie, Bonn 1961, p. 137 ss. 
retient la leçon opus exercitur ( = exercetur). Son argumentation s'appuie sur le fait que 
ni le Thesaurus ni la concordance du Veronense de Dom Bruylants ne mentionnent 
exserere comme terme cultuel. Outre que le passage du Gélasien, cité dans le texte de 
notre étude, semble montrer le contraire, nous devons dire que dans la formule du 
Veronense il ne s'agit pas d'une signification cultuelle. A vrai dire, le sens de "mani-
festation" que Casel propose ici ajuste titre, s'accorde mieux avec le contenu originel 
du mot exserere, que celui d,"action liturgique", relevé dans la formule du Gélasien. 
Ce dernier emploi, qui tient plus ou moins de l'arbitraire, montre que nous avons 
affaire à une langue artificielle. 
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pour le Grégorien 6, 5; 42, 1 ; 125, 8, etc. Il devient peu à peu un mot-
cliché, et finit par trouver sa place dans tous les sacramentaires. 
REGENSERE — RECOLERE - REPETERE - RECVRRERE 
Parmi les expressions usitées pour la célébration liturgique une place 
spéciale est réservée aux verbes suivants, qui forment un groupe homo-
g è n e : récensete, тесоіете, repeleré, recurrere. 
Dom Michels a porté son attention sur recensere dans une étude où, 
sous le titre de Recensita natiuitate1, il a recherché l'origine de l'usage 
liturgique de recensere en général, et de sa juxtaposition à natiuitas en 
particulier. Il aboutit à la conclusion suivante: "Recensere bedeutet... 
nichts anderes als die feierliche Wiederbegehung des sakralen Ge-
schehens"2. L'auteur établit donc un rapport avec la théologie des 
mystères de Casel. De plus, il propose de rattacher l'expression recensita 
natiuitate de la vigile de Noël, à l 'antique image du livre de vie offert 
en présent par les Parques à tout nouveau-né. On peut objecter contre 
cette dernière proposition que recensere se lie tout aussi bien à d'autres 
objets, comme on le verra plus loin, et que, par suite, il n'y a guère 
lieu d'attribuer un sens spécial à l'expression recensita natiuitate. 
Du reste, nous croyons qu'il vaut mieux ne pas envisager recensere 
isolément, mais plutôt en y associant les verbes précités recolere, repeleré, 
recurrere. L'emploi de ces verbes, en effet, n'est pas conditionné par la 
divergence de leur signification, mais bien plutôt par leur ressemblance. 
C'est elle qui précisément a permis aux auteurs liturgiques de s'en ser-
vir indifféremment pour résoudre leurs problèmes de style. On pour-
rait même aller jusqu'à se demander si cette unité de signification n'a 
pas été légèrement poussée, ou imposée, par les auteurs. Toujours est-il 
que les lexiques ne nous renseignent guère sur le sens que ces mots 
prennent dans les textes liturgiques. Quoi qu'il en soit, en dépouillant 
les textes du Veronense, du Gélasien et du Grégorien, nous avons pu 
vérifier que l'emploi de ces termes euchologiques se fait de trois 
manières : 
1 Ils servent à marquer, par le moyen du préfixe re-, qui garde alors 
toute sa valeur, une célébration renouvelée, réitérée, une seconde fête, 
par exemple l'octave, ou une reprise quelconque de la solennité3. Le 
plus souvent, dans ce cas, le verbe est repeleré: 
1
 Th. Michels, Recensita Natiuitate, dans: JLW 11 (1931), p. 139 ss. 
* Voir dans l'article cité p. 142. 
3
 L'antique liturgie aime la répétition et le prolongement des célébrations. Nom-
breux sont les textes où transparait la joie qu'elle en éprouve: Veron. 329; 726; 800; 
Gelas. 937; 947; Grégor. 188, 2, etc. 
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Gélas. 826 (seconde fête de sainte Agnès) : festa repetere. 
Gelas. 991 (octave de saint Laurent) : repetita solempnia. 
Gélas. 1085 (octave de saint André): repetita solempnitas. 
Concurremment et dans le même sens recensere et recolere : 
Gélas. 992 (octave de saint Laurent) : caelestis mensae participado quae 
sumpsimus tribual aecclesiae tuae recensita laeticia: "une joie renouvelée". 
Gélas. 988 (octave de saint Laurent): beati Lamenti nos faciat. Domine, 
passio ueneranda lactantes et ut earn sufficienter recolamus efficiat: cf. immé-
diatement après (989) : iterata f estiuitate beati Laurenti natalicia ueneramur. 
2 Très fréquemment on trouve le sens de "commémorer", célébrer 
une fête en mémoire des mystères de notre salut, du baptême, de la mort 
des martyrs, etc. Bien des fois on ajoute annua deuotione ou une formule 
analogue, par exemple le dimanche in albis, fêté comme anniversaire du 
baptême (pascha annotino) : 
Gélas. 508 : annua recalentes mysterìa quitus eos tuis adoptasti regalibus insti-
tutis; cf. également pour le même jour: 504; 505; 506. 
Pour l'anniversaire de la consécration d'un évêque : 
Veron. 999: annua festa repetentes sacerdotalis exordii; cf. 955. 
Pour les jours commémoratifs des saints : 
Gélas. 823 : diem passionis (beatae Agnes) annuae deuocione recolimus. 
Sans adjonction de la formule avec annuus : 
Gélas. 824 : beatae Agnes caelestem uictoriam recensentes. 
Gélas. 806 : sancii Felicis... confessio recensita1. 
En Carême et au Temps pascal c'est évidemment le mémorial de la 
mort et de la résurrection du Christ, principe et point de départ des 
mystères célébrés: 
Gélas. 202 (lundi de la troisième semaine du Carême) : Haec nos beata 
mystena. Deus, prindpia sua ( = mort et résurrection du Christ) aptos 
efficiant recensire. 
Gélas. 216 (vendredi de la troisième semaine du Carême): Concede... 
fragilitate nostrae sufficientiam conpetentem, ut suae reparattonis effectum et pia 
conuersatione recenseat et cum exsultatione suscipiat. 
Gélas. 259 (lundi de la cinquième semaine du Carême) : ad beneficia 
recolenda, quibus nos instaurare dignatus es. 
Gélas. 340 (mardi de la semaine sainte) : ut quae ueraciterfacta recurrimus, 
in nostrum transiré remedium gratulemur. 
Gélas. 468 (lundi de Pâques) : paschale mysterium recensentes. 
Gregor. 96, 14 (dans une série d'oraisons pascales) : saluationis exordia 
recolere. 
1
 Gélas. 1016 (Nativité de la sainte Vierge): diem quo filix eius est inquoata natiuitas 
meminimui. C'est la seule attestation de meminisse que nous ayons pu trouver jusqu'ici. 
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етоп. 88 : salutis nostrae uota ("mémoire solennelle") recolimus. 
3 De "commémorer" à "célébrer" il n'y a qu'un pas, étant donné que 
toute célébration liturgique implique un souvenir, une commémora-
tion. Une particularité linguistique est venue favoriser la transition de 
l'un à l'autre : le préfixe те-, en latin tardif, tend à s'amenuiser, de sorte 
que recolere peut s'employer presque au même sens que colere. 
Le point de transition entre "mémoire" et "célébration" est marqué 
par la secrète de Gelas. 491 (vendredi après Pâques) : Paschalis hostias 
recensentes, quaesumus. Domine, ut quod frequentamus actu, conpraehendamus 
effectum : c'est le mémorial de la mort et de la résurrection qui est célébré 
au sacrifice eucharistique. 
Ainsi nous arrivons aux formules si souvent rencontrées : 
Gelas. 73: sacram solempnitatem recolentem: c'est la fête du jour qu'on a 
en vue ici, non le souvenir de ce qui a eu lieu autrefois. 
Gelas. 971 : beati Lamenti solemnia recensimus (le jour de la vigile, donc 
pas la fête réitérée). 
Veron. 673 : martyrum sollemnia recoluntur. 
Veron. 116: sanctorum tuorum sollemnia repetentes (pour l'interprétation 
exacte de ce repetentes, comparez la formule qui fait suite (117) : iustorum 
tuorum frequentata sollemnia). 
Veron. 757: beati Lamenti annua uota repetentes {uota = "fête"). 
Gelas. 1056: annua martyrum tuorum uota recmremus. 
Gregor. 180, 1 : sollemnia recensere. 
Gregor. 183, 2 : sollemnia recolere. 
Veron. 905 porte même: hac ebdomade... sunt recensendo ieiunia. 
A notre avis, les trois sens énumérés : reprise de la fête, mémoire d'un 
fait du passé, et célébration d'une fête dans le présent, rendent suffi-
samment compte de l'usage que les sacramentaires font des verbes 
considérés. 
Avant de finir, revenons brièvement à la formule de Dom Michels 
(Veron. 1267): Da nobis. Domine, quaesumus, ipsius récensela natiuitate 
uegetari, cuius caelesti mysterio pascimur et potamur. Si natiuitas veut dire ici 
"fête de Noël", c'est par "célébrer" qu'il faudra traduire; seulement 
l'adjonction de ipsius indique plutôt que c'est la naissance même du 
Christ qui est dans l'idée, et alors le sens doit être "commémorer". 
Bien sûr, la différence est minime, pas si minime pourtant qu'on puisse 
la négliger tout à fait. A vrai dire, on peut se demander si les textes 
cités s'accordent aisément avec la définition de Dom Michek: "die 
feierliche Wiederbegehung des sakralen Geschehens". Celle-ci ne 
s'applique sûrement pas aux textes cités sous 1 ; pour les textes sous 2, 
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c'est " (Wieder) begehung" qui nous semble trop fort, et pour ceux de 3, 
c'est "Wieder(begehung)" qui est excessif. Nous croyons, en effet, qu'il 
ne faut pas trop charger de théologie les mots en question : mieux vaut 
les prendre dans un sens pratique, presque technique. Lorsqu'il s'agit 
de la mort des martyrs, il serait difficile de parler de: "Wiederbegehung 
des sakralen Geschehens". Mais y a-t-il tellement loin de là aux mystè-
res du Christ? Il nous semble donc préférable de traduire simplement 
par "commémorer" ou "célébrer", et de ne pas chercher dans les 
textes ce que, vraisemblablement, les auteurs n'ont pas voulu dire. 
CONFIGERE 
Ce n'est pas l'action liturgique ni la célébration des fêtes que recouvre 
le mot chrétien conficere. Mais son affinité avec faceré, étudié précédem-
ment, et d'autre part le fait que ce mot, ou plutôt l'expression conficere 
corpus Christi, a déjà fait l'objet d'une étude de Dom Botte1, nous ont 
déterminé à compléter le dossier par lui constitué, et à y ajouter un 
bref commentaire. 
Dans le monde païen conficere était un terme passablement fréquent 
pour l'accomplissement des sacrifices et des rites sacrés: Accius (chez 
Macrobe, sat. 1,7): Maximapars Graium Saturno et maxima Athenae confi-
ciunt sacra ; Cicerón, Balb. 24, 55 : sacra Cereris conficere; nat. dear. 3, 23, 58 : 
(Dionynus) cui sacra orphica putantur confici; Florus 1, 13, 16: sollemne 
sacrum conficere. 
Nous ignorons si les chrétiens utilisaient le mot dans cette acception. 
Mais s'ils l'ont fait, ce sens a été certainement éclipsé par un autre 
emploi de ce mot, qui va ressortir nettement des citations suivantes, 
empruntées en partie à l'article de Dom Botte, ou trouvées entre 
autres dans les vieux textes eucharistiques recueillis par le Père Solano2. 
(Tandis que Dom Botte présente aussi des textes d'Isidore de Seville 
et des écrivains postérieurs, nous nous bornerons ici à la période précé-
dente) . 
1 Hilaire de Poitiers, coll. antiarian. 1, 93 : (Lucius haereticus) sacrificium 
a Sanctis et integris sacerdotibus confectum, si fas est dicere, canibus proiciendum 
iubebat. 
2 idem, in Matth. 30, 2*'. post quae ludas proditor indicatur, sine quo pascha 
accepta calice et f racto pane conficitur. 
1
 В. Botte, Conficere corpus Christi, dans: Année Théologique 8 (1947), p. 309 ss. 
1
 J . Solano, Textos euearisticos primitivos (BAC 88; 118), Madrid 1952 ss. 
» CSEL 65,55. 
4
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3 Ambroise, sacr. 4, 4, 14: ubi uenitur ut conficiatur uenerabile sacramentum, 
iam non suis sermonibus utitur sacerdos, sed utitur sermonibus Christi; ergo 
sermo Christi confiât hoc sacramentum. 
4 idem, myst. 9, 52 : sacramentum istud quod accipis Christi sermone conficitur. 
5 idem, myst. 9, 53 (le corps né de la Vierge est le même que celui qui 
est constitué par la consécration) : quod conficimus corpus ex Virgine est. 
6 Jérôme, epist. 14, 8: (clerici) qui Christi corpus sacro ore conficiunt. 
7 idem, epist. 64, 5 : (episcopus) cames agni sacro ore conficiens. 
8 idem, epist. 146, 1 : (presbyteri) ad quorum preces Christi corpus sanguisque 
conficitur. 
9 idem, altere. Luci/, et orthod. 21 : Hilarius cum diaconus de ecclesia recesse-
rit... neque eucharìstiam conficere potest, episcopos et presbytères non habens. 
10 idem, in Tit. 1, 8 (de la pureté du prêtre) : a iactu oculì et cogitationis 
errore mens Christi corpus conjectura sit libera. 
11 Augustin, serm. 71, 11, 17 : Numquid et ludas... quamuis primum ipsum 
manibus eius confectum sacramentum camL· et sanguinis àus cum ceteris dùcipu-
lis... manducaret et biberet, mannt in Christo out Christus in eo? 
12 idem, epist. 228 ,8 : An non cogitamus, cum ad istorum periculorum 
peruenitur extrema, пес est potestas ulla fugiendt, quantus in ecclesia fieri soleat 
ab utroque sexu atque ab omni aetate concursus, aliis baptismum flagitantibus, 
aim recondliationem, aliis etiam paenitentiae ipsius actionem, omnibus consola-
tionem et sacramentorum confectionem et erogationem? 
13 idem, in psalm. 10, 6: Christw quid fecit uobis, qui traditorem suum tanta 
patientia pertulit, ut ei primam eucharìstiam confectam manibus suis et ore suo 
commendatam... träderet? 
14 idem, haer. 26: Catapkryges (haeretici) de infaniis anniculi sanguine... 
quasi eucharìstiam suam conficere perhibentur, miscentes eum farinae panemque 
indefacientes. 
15 idem, trin. 3, 10, 2 1 : Infantes non nouerunt quod in altari ponitur et 
peracta pietatis celebratione consumitur, unde uel quomodo conficiatur, unde in 
usum religionis assumatur. 
16 Paulin de Noie, epist. 11, 61: Et dat escam omni carni, escam non istam 
quaeperit, sed Ulam quae conficitur in aetemum uictum, qualem uel anima in Dei 
rebus operosa uel catholica ecclesia coquit. 
17 Innocent I, epist. 25 a : conficere sacramenta. 
18 Pierre Chrysologue, serm. 71 3 : Sed quia ipse est pants, qui de cacio 
descendit, qui legis et gratiae mola aptatus est infarinam, qui crucis confectus est 
passione, qui magnae pietatis f ermentatus est sacramento, qui conspersionis leuis 
1
 CSEL 29,65. 
a
 PL 20,557 A. 
» PL 52,402 С. 
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leuamentum sustulit de sepulchro, qui ut diuinitatis suae calore coqueretur, ipse 
clibanum decoxit inferni, qui ad caelestem cibum quotidianus ecclesiae defertur ad 
mensam. 
19 Quodvultdéus, prom. etpraed. Dei 1, 39, 561: panem... ilium sanctum, 
qui de caelo descendit, suscepit primo populus manducandum, postea camem 
Christi in passione confectam. 
20 Sacramentaire Gélasien 369 : post haec offert plebs et confitiuntur sacra-
menta. 
21 ibid., 696: Consecramus et sanctificamus hanc patenam ad conficiendum in 
ea corpus Domìni nostri lesu Christi. 
Ces textes montrent assez que conficere ne se dit pas de l'action liturgique 
pure et simple, abstraction faite du résultat de l'action, mais qu'il doit 
signifier à peu près: "constituer, effectuer, apprêter"2. Le texte sous 2, 
pris en soi, pourrait à la rigueur s'entendre au sens de "agir", mais 
l 'abondance des autres citations rend ici encore le sens de "apprêter" 
plus que probable. L'analogie avec faceré est alors saisissante. Ici et là 
une divergence très marquée d'avec l'usage païen qui prend les deux 
mots faceré et conficere pour l'accomplissement du rite, tandis que les 
chrétiens emploient les deux termes au sens de "apprêter". 
Précédemment nous avons rencontré chez Cyprien la tournure 
eucharistiam faceré : le sens était "apprêter la nourriture eucharistique" 
(voir p. 49). A présent nous trouvons eucharistia, au même sens de 
"pain consacré", associé à conficere dans les textes 9, 13 et 14. A côté de 
eucharistia on rencontre des synonymes: sacrificium (1); pascha (2); 
sacramentum ou sacramenta (camis et sanguinis) (3, 4, 11, 17, 20); de 
même l'expression réaliste corpus Christi (6, 8, 10, 21) - corpus ex Virgine, 
ajoute Ambroise en précisant (5); camem Christi (19); puis, en faisant 
allusion à l'apparence du pain, esca (16), pañis (18). Cette façon si 
concrète de parler de la sainte eucharistie, qui est amorcée au troisième 
siècle par les tournures où entre le verbe faceré, doit probablement se 
rattacher à l'antique usage qui consistait à distribuer le pain consacré 
aux fidèles pour qu'ils le gardent chez eux. De toute manière, la consé-
cration se concevait, non seulement comme acte sacrificatoire, mais 
aussi comme apprêt de la nourriture sacrée. Cette conception a dû 
être très vivante dans la primitive Église, comme l'attestent abondam-
ment les textes cités. Les précisions qu'on ajoute contribuent souvent à 
mettre ce point en pleine évidence: manibus confectum (11, 13); ore 
1
 PL 51, 766 G. 
1
 Comparez l'expression chrisma conficere dans sacr. Grégor. 77,4; 118, 1; 174,2; 
de même dans Martin de Braga, can. Mart. 51 (Barlow p. 137) : omni tempore episcopis 
liceat chrisma conficere. 
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conficiens (7)1. C'est ainsi que va se développer progressivement sous 
l'action de la pensée théologique du temps, la métaphore - si toutefois, 
compte tenu des espèces sacramentelles, on peut ici parler de méta-
phore - des apprêts du pain: esca, quae conficitur in aetemum uictum, 
qualem... ecclesia coquit (16). Pierre Chrysologue, à la recherche d'une 
corrélation entre les espèces eucharistiques et la vie terrestre du Seig-
neur, voit dans les phases de cette vie autant d'apprêts que subit le 
pain pour pouvoir être nourriture: conficere, c'est le pétrissage de la pâte 
dans la Passion: panis... qui legis et gratiae mola aptatus est infarinam, qui 
crucis confectus est passione, qui...fermentatus est (18). L'image de la Passion 
comme préparation du pain eucharistique se retrouve chez Quodvult-
déus: camem Christi in passione confectam (19). 
1
 C'est un âpre réalisme qu'Augustin étale en parlant des apprêts du soi-disant 
sacrement des Cataphryges (voir le texte 14). 
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CHAPITRE III 
LE S A C R I F I C E E U C H A R I S T I Q U E 
Dans les pages qui précèdent nous avons examiné la langue d'Égérie au 
regard de l'action ou de la célébration liturgiques en général. Portons à 
présent notre attention sur un détail particulier : le sacrifice eucharisti-
que. Il faut dire qu'Égérie n'en traite pas d'une façon circonstanciée. 
A part la communion mentionnée un certain nombre de fois (le verbe 
est communicare = "communier": 3 , 6 ; 3 , 7 ; 16 ,7 ; 2 7 , 9 ; 3 5 , 2 ; le 
substantif est communio = "communion": 23, 6), on ne nous dit rien 
sur les différents rites du sacrifice. Ce que nous glanons, c'est unique-
ment une série de noms pour la célébration prise dans son ensemble. 
Il est vrai qu'ici la variété ne manque pas. 
OFFERRE - OBLATIO 
Offerre et ablatio sont les expressions ordinaires. Egèrie les emploie 
quand elle parle de la célébration eucharistique au sens propre. Ainsi, 
en premier lieu, pour l'offrande des saints sacrifices auxquels elle a 
assisté au cours de ses voyages, et qui n'étaient accompagnés de nul 
autre office (3, 6; 4, 3 ; 4, 4; 4, 8; 5, 10; 16, 7: notons en passant que 
l'expression oblationem faceré se dit non seulement du prêtre, mais aussi 
des fidèles: quia iam sera erat, oblationem f acere non potuimus: 4, 8) ; en-
suite quand elle parle de la célébration des vigiles, et d'autres solen-
nités à Jérusalem, où le sacrifice proprement dit formait la dernière 
partie d'une longue liturgie (27, 7; 27, 8; 29, 1; 29, 3 ; 38, 2); enfin 
en diverses circonstances, où un service eucharistique était célébré 
(35, 1 ; 35, 2; 37, 3 ; cf. aussi 27,6). Comme il a été dit (p. 30), il y a 
lieu de noter la différence avec procedere et processio, qui qualifient le 
service solennel de la parole et du sacrifice réunis, la grande synaxe 
liturgique dont Voblatio n'est qu'un élément. 
Quant à l'historique de offerre et de ablatio, disons que ces mots 
comptent parmi les tout premiers noms latins du sacrifice eucharisti-
que1. En Afrique c'est sacrificium qui a prévalu, comme on peut le voir 
1
 Cf. Janssen, Kultur und Sprache, p. 105 ss. 
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par Augustin ; par contre, le verbe, chez lui, reste offene1. Dans la patrie 
d'Egèrie c'est ablatio qui, de son temps, paraît être l'expression reçue : 
chez elle sacrifiàum fait défaut. Le mot qui fera fortune plus tard 
missa - missae, elle ne le connaît pas encore au sens technique de "sacri-
fice eucharistique" : voir l'étude de Mlle Mohrmann sur Missa1. 
SACRAMENTA AGERE 
La dernière partie de la processio, le jour de la Présentation, est consti-
tuée, comme d'ordinaire, par le sacrifice eucharistique. Mais ici on 
voit surgir une autre appellation : celebratis omnibus per ordinem, quae con-
suetudinis sunt, aguntur sacramenta et sic fit musa (26, 1). Il a été ques-
tion de agere précédemment; occupons-nous à présent du terme sacra-
menta. 
L'origine du mot chrétien sacramentum n'a pas encore été éclaircie, 
notamment en ce qui concerne ses rapports avec le terme grec μνστήριον. 
Ce n'est pas ici le lieu de pousser plus avant les recherches sur ce 
point. Il faut toutefois souligner le caractère sacramentel, rituel, que 
présente le mot sacramentum dès l'origine3. Une fois adopté comme 
traduction de μνστήριον, il revêt aussi la valeur théologique et ab-
straite que ce mot comportait dans la Bible : "vérité cachée, mystère du 
salut", mais son contenu propre, plus rituel, continue à prédominer et 
finit par refouler presque le sens théologique : celui-ci trouva sa traduc-
tion normale dans l'emprunt mysterium. Cette situation, nous la trou-
vons reflétée fidèlement chez Egèrie. Les catéchèses mystagogiques, 
dont elle parle dans 46, 6 et 47, 1 ss., sont du point de vue de l'évêque 
une explication, et de celui des néophytes une audition des mysteria Dei 
secretiora. Sacramenta, usité une seule fois, dans le passage précité, est 
purement rituel: l'accomplissement du sacrifice. 
Le pluriel ici reprend le vieil usage romain qui préférait le pluriel 
pour les rites et cérémonies, puisqu'aussi bien ceux-ci se composent 
d'un ensemble d'actes : sacra, sollemnia, iusta, parentalia, etc.*. C'est ainsi 
qu'on trouve sacramenta chez Augustin, quand il parle du baptême: 
epist. 204, 4: sacramenta semel data non licet iteran', idem in euang. loh. 6, 14; 
1
 Cf. W. Rotzer, Des heiligen Augustinus Schriften ab liturgiegeschichtliche Quelle, Mün-
chen 1930, p. 95. 
a
 Mohrmann, Missa, dans: VC 12 (1958), p. 67 ss., spécialement p. 83. 
' Cf. Mohrmann, Sacramentum dans les plus anciens textes chrétiens, dans : Études sur le latin 
des chrétiens Is, Roma 1961, p. 233 ss. Voir aussi C. Couturier, Sacramentum et Mysterium 
dans l'ouvre de St. Augustin, dans: H. Rondet et autres, Études Augustiniermes, Paris 
1953, p. 161 ss., particulièrement p. 173 ss. et p. 269. 
4
 Comparez en français: funérailles, fiançailles, obsèques, vêpres, exercices spirituels, 
etc. 
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epist. 102, 38; 166, 9, 28; 187, 7, 25, etc. La célébration eucharistique 
s'appelle chez lui celebratio sacramentorum (eput. 149,2, 16); celebrare 
sacramenta (in euang. loh. 8, 12). L'auteur anonyme dont le traité se 
trouve dans le corpus d'Hilaire écrit au chapitre 111 (il s'agit des époux) : 
Tune debent comenire, quando orationis non reuocat tempus; orationem Ulam 
computo, quae omni sacramentorum ministerio et communicatione celebratur. 
L'auteur parle de la sainte eucharistie, et sa manière de s'exprimer 
dénote qu'il pense aux différentes cérémonies. Il en est peut-être de 
même chez Egèrie, comme l'insinue entre autres le passage parallèle de 
43, 2 : aguntur omnia legitima, id est offertur. De toute façon, agere sacramenta 
a dû, à l'origine, signifier à peu près: "accomplir les actions sacrées". 
A la suite d'un processus de rétrécissement il a fini par être une expres-
sion technique du sacrifice eucharistique. 
LEGITIMA AGERE 
La processio du matin de la Pentecôte se termine par la célébration 
eucharistique qu'Égérie rapporte en ces termes: aguntur omnia legitima, 
id est offertur (43,2). 
L·gitimus paraît continuellement dans les textes chrétiens, rappelant 
le vieux sens romain : "établi par la loi, prescrit". A coup sûr, il s'agit, en 
l'occurrence, d'une loi spéciale: les ordonnances de Dieu, ou les règles 
de l'Église, mais jamais oreille latine n'a dû saisir une nuance exotique 
dans cet usage du mot. On comparera Cicerón, Ven. 2, 2, 52, 128: 
dies is erat legitimus comitiis habendis, et Tertullien, ieiun. 2: dies legitimi 
ieiuniorum christianorum, ou Augustin, epist. 36, 12, 27: legitimi dies ad 
ieiunandum; Cyprien, epist. 64, 1 parle du legitimum tempus satisfactionis 
pour les pénitents. 
A cause de l'usage fréquent qu'en a fait l'Ancien Testament, nommé-
ment dans les livres de la Loi, le mot a pris une modalité spéciale: 
legitima Dei rend un son biblique. Au reste, nous sommes ici en pré-
sence de l'usage substantifié, qui est infiniment rare dans les textes 
classiques2, tandis qu'au contraire les textes chrétiens, précisément sous 
l'influence de la Bible, le présentent assez souvent: son sens est alors 
"préceptes": Vulgate, leu. 18, 26: custodite legitima mea; Clément ad Cor. 
l 3 : in legitimis Dei ambulabatis; l 'auteur anonyme dans le corpus d'Hi-
laire au chapitre 124: Dei legitima compiere. Signalons encore dans les 
textes chrétiens legitimum - legitima substantifié, au sens de "usage 
1
 PL 10, 743 A. 
3
 Voir Lewis-Short, A Latin Dictionary, Oxford 1955, p. 1047. 
3
 Schaefer, S. démentis Romani Epistula ad Corinthios, p. 8. 
« PL 10, 744 D. 
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prescrit, rite établi" : Jérôme, epist. 64, 1 (sur les sacrifices de l'Ancienne 
Loi) : Pectus et bracchium dextrum dantur Aaron etfiliis eius legitimum sempiter-
num: cf. Vulgate, exod. 28, 43. 
Le pluriel se retrouve chez Egèrie : aguntur omnia legitima = "tous les 
rites prescrits", à savoir du sacrifice. L'équivalent en langue classique 
de ce legitima est iusta: Tite-Live 9, 8, 7 (à propos des actions prescrites 
pour une deditio per patrem patratum) : omnia iusta perficere; la vieille Lex 
Regia1: homo si fulmine occùus est, ei iusta nulla fieri oportet; Capitolin, 
Aur. 6: Adriano Baiis absumpto... Antoninus... auo iusta impleuit. 
Les deux derniers exemples font voir que iusta, partant de son sens 
général, achève de devenir un mot technique pour les rites de la sépul-
ture païenne. Il peut être permis de se demander si legitima n'a pas, de 
façon analogue, revêtu la signification toute spéciale de "cérémonies 
du sacrifice eucharistique". Il est bien entendu que le texte d'Egèrie 
n'autorise pas cette conclusion; ce n'est point par hasard qu'elle ajoute 
id est offertur. Mais M. Biaise2 semble bien l'insinuer: se référant à 
Optât de Milève 2, 12, il traduit legitimum par "prière canonique, 
fixée, canon de la messe". Seulement une analyse du passage en question 
ne laisse subsister, à notre avis, que la traduction: "ce qui est prescrit, 
obligatoire". Optât argumente contre les Donatistes3: lam et mendacium 
uestrum hoc loco iuste damnari potest, quo cotidie a uobis sacrificia conduntur. 
Nam quis dubitet uos illud legitimum in sacramentorum mysterio ( = ministerio?) 
praeterire non posse? Offene uos Deo dicitis pro ecclesia, quae una est. Hoc ipsum 
mendacii pars est unam te uocare, de quafeceris duos. Et offene uos dicitis Deo 
pro una ecclesia, quae sit in toto tenarum orbe diffusa. Il nous paraît que 
Nam quis dubitet uos illud legitimum in sacramentorum mysterio praeterire non 
posse? se trouve comme entre parenthèses, étant explication de ce qui 
suit, et non de ce qui précède, comme M. Biaise semble le présumer. 
Illud legitimum se rapporte alors à la formule : offene pro ecclesia, quae una 
est..., quae sit in toto tenarum orbe diffusa. Cette formule, dit Optât, est 
obligatoire, et il ne vous est pas loisible, à vous Donatistes, de l'omettre. 
Dans 3, 10* il s'exprime de façon analogue à propos du salut liturgique 
Pax uobiscum: Nonpotuistis praetermittere quod legitimum est: "ce qui est 
obligatoire". Tout ceci nous porte à croire que la traduction: "canon de 
la messe" dans 2,12 force la note. En attendant de plus amples don-
nées, il sera plus rationnel de garder à legitimum - legitima son sens 
général, et de ne pas voir dans le texte d'Égérie l'entrée d'un usage 
1
 Cf. A. Emout, Recueil de textes latins archaïques?, Paris 1947, p. 112. 
* Cf. Biaise, Dictionnaire, p. 491. 
» CSEL 26, 47. 
4
 ibid. 94. 
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technique. Technique, au contraire, et voisin pour le sens sera canon 
actionis, canon. 
GRATIAS DEO AGERE 
Enfin venons-en au passage tant disputé de 25, 3, où se trouve l'expres-
sion gratias Deo agere. 
Dans 25, 1 Egèrie retrace l'office du dimanche matin au Martyrium, 
qui comprenait, comme il a été exposé plus haut (p. 26 ss.), une célé-
bration eucharistique. L'office terminé, l'évêque est conduit à l'Anasta-
sis. Cum autem coepent episcopus uenire cumymnù, aperiuntur omnia hostia de 
basilica Anastasis, intrat omnis populus, fidelis tarnen, nam cathecumini non. Et 
at ubi intrauerìt populus, intrat episcopus et statim ingreditur intra camellos 
martyrii speluncae. Prìmum aguntur gratiae Deo, et sic fit orationempro omnibus; 
postmodum mittet иосет diaconus, ut inclinent capita sua omnes, quomodo stant, 
et sic benedicet eos episcopus stans intra camellos interiores et postmodum egreditur 
(25, 2 ss.). 
Que se passait-il à l'Anastasis? Que signifie aguntur gratiae Deo? 
Bludau1 estime qu'à l'Anastasis on disait simplement des prières d'ac-
tion de grâces après le sacrifice célébré au Martyrium. M. Wistrand2, 
au contraire, à la suite de Cabrol3, est d'avis qu'à l'Anastasis aussi 
on célébrait l'eucharistie. Néanmoins il ne suit pas Cabrol dans son 
interprétation de aguntur gratiae Deo. Celui-ci entend cette expression 
comme équivalent pur et simple de qff'ertur. M. Wistrand, s'en référant 
au Thesaurus, qui ignore ce sens de gratias agere, change le texte : Primum 
aguntur gratiae Deo et sic fit < ablatio, item facit > orationem pro omnibus. 
Quant aux éditeurs qui lui sont postérieurs, M. Vretska adopte sa 
correction, à l'encontre de Franceschini - Weber et de M. Prinz. Il est 
incontestable que la leçon de M. Wistrand simplifie notablement ce 
passage épineux. Le fit orationem si déconcertant est supprimé, et le 
résultat est une description coordonnée du saint sacrifice : en premier 
lieu la prière d'action de grâces, que nous connaissons comme préface 
(Primum aguntur gratiae Deo: cf. la formule Gratias agamus Domino Deo 
nostro), puis le canon avec le sacrifice proprement dit (fit ablatio), 
enfin la prière d'intercession, qui fait toujours partie de notre canon 
(facit orationem pro omnibus). M. Wistrand renvoie à la cinquième caté-
chèse mystagogique de Cyrille de Jérusalem, qui présente la même 
structure dans la liturgie célébrée à Jérusalem. 
Voilà donc les opinions des auteurs, qui nous mettent en face d'un 
1
 Cf. Bludau, Die Pilgerreise der Aetheria, p. 63 ss. 
* Cf. E. Wistrand, Textkritisches zur Peregrinatio Aetheriae, Göteborg 1955, p. 13 ss. 
a
 Cf. Cabrol, Les Églises de Jérusalem, p. 56 ss. 
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double problème, l'un touchant à l'histoire de la liturgie: célébrait-on 
l'eucharistie dans l'Anastasis; l'autre linguistique: avons-nous dans 
grattas Deo agere un terme pour le saint sacrifice? 
La première question n'est guère à sa place dans une étude philo-
logique. Cependant, comme elle est étroitement liée à la seconde, il faut 
bien l'envisager. Grattas agere n'étant d'aucune façon une expression 
usuelle pour la célébration eucharistique, force nous est de poser au 
préalable le problème historique. 
1 Le saint sacrifice était-il offert à l'Anastasis? Nous croyons que oui. 
La façon dont Egèrie décrit les cérémonies : Primum aguntur gratiae Deo, 
et sic fit orationem pro omnibus; postmodum mittet uocem diaconus... montre à 
l'évidence que ce grattas agere marque une solennité liturgique déter-
minée, qui se distingue nettement du grattas Deo agere qu'Ëgérie men-
tionne si souvent au cours de ses pèlerinages (15, 6; 16, 2; 16, 4, etc.), 
et qui n'est autre qu'une action de grâces d'ordre privé, adressée à 
Dieu pour le remercier de ses bienfaits. La preuve que cette cérémonie 
liturgique est en réalité la célébration eucharistique est fournie par le 
fait que les catéchumènes n'y sont pas admis. La célébration de deux 
sacrifices consécutifs n'avait rien d'insolite à Jérusalem : cela se prati-
quait également le soir du jeudi saint (35, 1 ss.), la nuit de Pâques 
(38, 2), le jour de la Pentecôte (43, 2 ss.). Nous tenons donc avec 
Cabrol et M. Wistrand pour une célébration eucharistique à l'Ana-
stasis. 
2 Passons à la seconde question. L'expression grattas Deo agere suffit-
elle à désigner cette célébration? Tel est le point crucial qui va décider 
de la leçon de M. Wistrand. La tournure ƒ ί orationem, si opposée soit-
elle à la grammaire classique, n'est pas proprement inimaginable, 
comme M. Wistrand lui-même le concède : il renvoie avec Löfstedt à 
46, 3: fit catkecisin et à 32, 2: cumfactumfuerit missa ( = missam). D'ail-
leurs, pour qui trouverait ce fit orationem par trop raide, il reste la cor-
rection plus simple, proposée par Heraeus : facit orationem. Q_uant à 
l'argument liturgique de M. Wistrand, il peut uniquement servir à 
confirmer, non à démontrer. 
Tout dépend donc de la signification de grattas agere. Or, cette ex-
pression, à la différence de son ancêtre grec ευχαριστεϊν, n'a sûre-
ment pas été un terme technique normal du vocabulaire eucharistique. 
Tertullien emploie une fois gratiarum actio avec une nuance technique : 
adu. Marc. 1,23: Non putem impudentiorem, quam qui in aliéna aqua alii Deo 
tinguitur, ad alienum caelum alii Deo expanditur, in aliena terra alii Deo sterni-
tur, super alienum panem alii Deo gratiarum actionibus fungitur. Mais cet 
exemple de Tertullien n'a guère été suivi. Il est vrai que dans la litté-
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rature de traduction on voit apparaître gratias agere et gratiarum actio : 
dans la Tradition apostolique d'Hippolyte1: Tune offeratur oblatio a 
diaconibus episcopo et gratias agat panem quidem in exemplum, quod dicit 
graecus antitypum, corporis Christi; dans la traduction d'Irénée 1, 7, 22 : 
mulieribus dans calices mistos ipsas gratias agere iubet. Par contre, dans les 
ouvrages latins originaux gratias agere n 'a jamais pris le sens technique 
à'offene. 
En revanche, l'expression est restée, pour le sens, associée étroite-
ment à l'eucharistie, ce qui se trouvait encore renforcé par l'acclama-
tion Gratias agamus Domino Deo nostro. C'est ainsi qu'Augustin pouvait 
écrire à un catéchumène [epist. 140, 19, 48; cf. aussi spir. et litt. 11, 18 
et epist. 187, 6, 21) : Haec est gratia quae gratis datur, non mentis operantis, 
sed miseratione donantis: hinc gratias agimus Domino Deo nostro, quod est 
magnum sacramentum in sacrificio mui testamenti, quod ubi, et quando, et 
quomodo offeratur, cumfueris baptizatus, inuenies. Outre cela, il faut bien se 
rendre compte que, pour les anciens, la célébration de l'eucharistie 
comme telle, donc Y oblatio d'Égérie, débutait par les acclamations: 
cf. Fulgence de Ruspe, epist. 14, 443: Ideo in ipso sacrificio corporis Christi 
a gratiarum actione incipimus, ut Christum non dandum sed datum nobis in 
ueritate monstremus; et in eo quod gratias agimus Deo in oblatione corporis et 
sanguinis Christi, cognoscamus non adhuc occidendum Christum pro nostris 
iniquitatibus, sed occisum. D'autre part, il n'y avait pas encore comme 
aujourd'hui solution de continuité entre la préface et le canon*. 
Ainsi gratias agere ouvrait la célébration eucharistique, et en même 
temps, il était, plus qu'il ne l'est pour notre expérience d'aujourd'hui, 
relié à l'apogée du saint sacrifice. Cette situation se trouve reflétée dans 
un texte de Phébade d'Agen, tiré du Liber contra Arianes, écrit en 35 75: 
Et quomodo (Pater Filio) maior? Statim haeretica praesumptione definiunt 
(Ariani) : honore, claritate, dignitate, maiestate... Quod si ita est, ergo quotidie 
blasphemamus in gratiarum actionibus et oblationibus sacrificiorum, communia 
haec Patri et Filio confitentes. On ne peut se défendre de l'impression 
qu'ici gratiarum actiones et oblationes sont identiques et désignent l'en-
semble de la célébration eucharistique, considéré ici à son point de 
départ, à savoir la préface actuelle. On comparera le fragment arien 
1
 Voir J. Quasten, Monumenta Eucharislica et Liturgica uetustissima (F Ρ 7), Bonn 1935 
ss., p. 32; Botte, Hippolyte de Rome. La Tradition apostolique, p. 53. 
a
 Harvey I, p. 116 ss. 
» PL 65, 432 G. 
* Cf. J . A. Jungmann, Proef alio und stiller Kanon, dans : Gewordene Liturgie. Studien und 
Durchblicke, Innsbruck 1941, p. 53 ss. Voir aussi Mohrmann, Sur l'histoire de proef ari -
proef alio, dans: VC 7 (1953), p. 1 ss. 
4
 PL 20, 21 С. 
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anonyme, que Dom Mohlberg a inséré dans son édition du Veronense1 : 
Omnes qui praeponunt Patrem Filio condemnant (catholici), et tamen ipsi 
praeponunt Patrem Filio in oblationibus suis dicentes : dignum et iustum est nos 
tibi hic et ubique gratias agere. Domine, sánete omnipotens Deus. Les oblationes 
embrassent visiblement aussi ce que nous appelons notre préface2. 
Les raisons ne nous manquent donc pas pour regarder comme syno-
nymes les termes gratiarum actiones et oblationes du texte de Phébade. 
Et par suite, nous serons fondés aussi à considérer aguntur gratiae Deo 
chez Egèrie comme désignant directement la sainte eucharistie. Dans 
les lignes qui précèdent elle avait déjà fait allusion au sacrifice, en nous 
prévenant que les catéchumènes n'étaient pas admis ; dès lors aguntur 
gratiae Deo était pour Egèrie plus que suffisant pour se faire comprendre 
des sórores. Il s'ensuit que gratias agere, bien que n'étant pas une expres-
sion technique pour le sacrifice eucharistique, s'y rattachait pourtant si 
étroitement que le terme de ablatio, et par là même l'hypothèse de 
M. Wistrand, semblent être superflus. 
1
 Cf. L. C. Mohlberg - L. Eizenhöfer - P. Siffrin, Sacramentarium Veronense, Roma 
1956, p. 201 ss.; le passage se lit p. 202. 
* A ce propos nous avons déjà mentionné l'étude du Père Jungmann (voir p. 87 note 
4). La même conclusion plus ou moins implicite se trouve dans les études de Mgr. C. 
Callewaert, Histoire positive du Canon romain. Une ¿piclise à Rome?, dans: SE 2 (1949), 
p. 95 ss.: spécialement p. 102; de C. A. Bouman, Variants in the Introduction to the 
Eucharistie Prayer, dans: VC 4 (1950), p. 94 ss. ; et de Kl. Gamber, Älteste Eucharistie-
gebete der lateinischen Osterliturgie, dans: Paschatis Sollemnia. Studien zu Osterfeier und Oster-
frömmigkeit, herausgegeben von B. Fischer und J . Wagner (Festschrift Jungmann), 
Basel-Freiburg-Wien 1959, ρ 159 ss. 
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CHAPITRE IV 
LA TERMINOLOGIE DE LA PRIÈRE ET DE L'OFFICE 
ORARE - ORATIONEM DIGERE - ORATIONEM FACERÉ 
Le verbe chrétien universellement usité pour la prière est orare, qui, de 
bonne heure, s'est défait de son régime primitif Deum. Dans une religion 
monothéiste ce régime était toujours le même; bientôt on vint à s'en 
passer et, du coup, le terme spécifiquement chrétien orare fut constitué. 
Il y avait bien d'autres verbes qu'on employait: rogare, petere, precari, 
mais tous cèdent le pas à orare. C'est ainsi qu'Égérie, elle aussi, se sert 
uniquement de orare et de son dérivé oratio. 
Il faut dire que chez elle orare n'est pas fréquent. Il y a huit endroits, 
dont deux peuvent être appelés liturgiques: 24, 6: dicet orationemprimum 
eptseopus et oratpro omnibus; et sic orant omnes, tam fidèles quam et cathecumini 
simul. Les autres passages concernent des prières, soit de l'Ancien ou du 
Nouveau Testament, soit aliturgiques (5, 7; 19, 9; 36, 1; 37, 1; 48, 2). 
Quand elle fait mention de la prière dans le culte public, elle se sert 
toujours - sauf aux deux endroits de 24, 6 - d'une périphrase: orationem 
dicere; orationem faceré. Les attestations abondent: qu'on lise le chapitre 
24, qui décrit la prière des heures à Jérusalem. L'usage du substantif 
s'explique du fait qu'Égérie a en vue une forme déterminée de prière 
liturgique. Malheureusement nous ne savons pas laquelle. Ceux qui 
font la prière sont toujours, sauf 24, 6 {dicet orationem primum eptseopus 
et oratpro omnibus; et sic orant 0OTw«),révêque et les clercs, mais l'usage 
généralement établi dans la primitive Église fait présumer que, d'une 
façon ou d'une autre, les fidèles eux aussi participent aux orationes. 
DICERE 
Dicere ne se trouve pas exclusivement lié à oratio. Toute énonciation 
dans le cadre du culte s'exprime par le verbe dicere : ainsi on peut noter: 
24, 6: dicet eptseopus... benedictionem; 24, 4 : dicuntur psalmi; 24, 1: dicun-
turymni; 35, 4 : dicuntur lectiones; 35, 4 : dicuntur antiphonae; 25, 1 : dicun-
tur predicationes. On ne nous donne jamais de précisions. A-t-on chanté, 
a-t-on récité sur un mode convenu? Le mot dicere était une sorte de 
verbe passe-partout, servant à toute énonciation orale, sans exclure le 
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chant ni la musique instrumentale. Löfstedt1 nous en fournit la preuve 
dans une série d'exemples tirés de textes vulgaires. On pourrait ren-
voyer également à Virgile, Aen. 6, 644: pars pedibus plaudunt choreas et 
carmina dicunt. Pour le synonyme loqui Löfstedt renvoie à Lucrèce 
4, 981 : citharae liquidum carmen chordasque loquentes. A comparer encore 
Aen. 6,645 ss.: Threicius... sacerdos obloquitur numeris septem discrimina 
uocis. 
Pour la langue monastique, qu'on se reporte à la remarque de Dom 
Butler dans son édition de la Regula Benedicti2: Nulla prorsus distinctio 
sensus est apud sanctum Benedictum inter uerba: "dicere, canere, cantare, 
modulare, psallere". Dans Egèrie on ne parvient pas à démêler si, à 
Jérusalem, le chant ou la cantillation ou la récitation étaient en vigueur. 
Ce qui se faisait, était pour elle manifestement si naturel, si régulier, 
qu'elle ne se donne jamais la peine de préciser. Pour legere dans ce 
contexte, voir la page suivante. 
RESPONDERÉ 
Un terme véritablement technique, propre à la prière des heures, est 
responderé. Il suppose une façon de chanter ou de réciter, où un soliste 
énonce un texte de prière, psaume, hymne ou litanie, coupé après 
chaque verset par une "réponse" de la communauté en prière. Débiter 
cette réponse s'appelle responderé: 31, 2: Inde desummomonte Oliueti totum 
pedibus itur. Nam totus populus ante ipsum (se. episcopum) cum ymnis uel 
antiphonis respondentes semper: "Benedictus qui uenit in nomine Domini"; 
24,9 : dicetpsalmum quicumquedepresbyteris et respondent omnes ; cf. aussi 24,5 ; 
31, 43. 
1
 Cf. E. Löfstedt, Philologischer Kommentar, p. 282 ; voir aussi B. Linderbauer, S. Bene-
dicti Regula Monachontm, Metten 1922, p. 234. 
' Cf. Cuthb. Butler, Sancii Benedicti Regula Monasteriorum3, Friburgi Brisgouiae 1935, 
p. 217 note 1. 
3
 La "réponse" était-elle constamment la même, un refrain en d'autres termes? 
Oui, dans bien des cas: dans 24, 5 et 31, 2 Egèrie donne le texte d'un refrain de 
ce genre. Dans 24, 9: dicetpsalmum quicumque depresbyteris et respondent omnes on ne peut 
trancher la question. La difficulté provient en grande partie de l'incertitude touchant 
la portée exacte de termes tels qacpsalmus (responsorius), hymnus, antiphona. Les litur-
gistes ne sont pas d'accord, et, par suite, on ne voit pas bien comment se figurer le 
chant ou la récitation. Dans Augustin, conf. 9, 12 la psalmodie est sans conteste un 
chant responsorial avec refrain : Psalterium arripuit Euodius et cantare coepit psalmum, cui 
respondebamus omnis domus: "misericordiam et iudicium cantaba tibi. Domine". Dans Tertul-
lien, orat. 27 : Diligentiores in orando subiungere in orationibus alhluia soient et hoc genus 
psalmos, quorum clausulis respondeant qui simul sunt, la question reste discutée: voir 
Diercks, Tertullianus De Oratione, p. 275 ss. Pour les diverses interprétations de mots du 
type psalmus, hymnus, antiphona, etc., voir entre autres S. Bäumer - R. Biron, Histoire 
90 
La tendance à la brachylogie, propre à la langue technique, donne 
naissance à l'assemblage plutôt illogique psalmum responderé : 24, 1 : 
dicunturymni et psalmi responduntur. Cf. Cassien, inst. 3, 8 : tres psalmos uno 
modulante respondent. Déjà on trouve aussi chez Egèrie le terme psalmus 
responsorìus = "psaume avec répons" (27, 8). 
LEGERE 
La lecture de la sainte Écriture dans les offices liturgiques s'exprime 
par le verbe legere: 24, 10: Et tune ubi stat episcopus intro cancellos, prendet 
euangelium et accedei ad hostium et leget resurrectionem Domini episcopus ipse. 
Quod cum ceperìt legi, tantus rugitus et mugitusfit omnium hominum...; 37, 5 
(le vendredi saint) : Episcopo... cathedraponitur ante Cruce, et de sexta usque 
ad nona aliud nichilfit nisi leguntur lectiones sic: id est ita legitur prìmum de 
psalmis, ubicumque de passione dixit; legitur et de apostolo stue de epistolis 
apostolorum uel de actionibus, ubicumque de passione Domini dixerunt; пес non 
et de euangeliis leguntur loca, ubipatitur; item legitur de prophetù, ubipassurum 
Dominum dixerunt; item legitur de euangeliis, ubi passionem dicit. En plus de 
celles-ci, des attestations innombrables. Le substantif correspondant est 
lectio, tant pour l'action de la lecture: 36, 5: ut lectionibus et orationibus 
usque ad noctem operam demus, que pour le texte de l'Écriture qui se lit: 
40, 2 : omnis ipsa lectio perlegìtur. 
De nouveau il est incertain si les lectures tiennent du langage parlé, 
ou du chant, ou de la récitation cantillée. Pas plus que dicere, legere ne 
dit rien du mode de récitation: cf. Augustin, in psalm. 138, 1 : Psalmum 
nobis breuemparaueramus, quem mandaueramus cantari a lectore; sed... alterum 
pro altero legit. 
PRONVNTIARE 
Par exception notre point de départ ne sera pas le texte d'Égérie, mais 
quelques passages d'Augustin, attestant que pour la récitation publique 
dans le culte, on pouvait employer le verbe pronuntiare : serm. 278, 1: 
Hodie lectio de actibus apostolorum haec pronuntiata est, ubi apostolus Paulus 
ex persecutore chrìstianorum annuntiator Christi /actus est; doctr. christ. 4, 7, 21 : 
Et plura quidem, quae pertinent ad praecepta eloquentiae, in hoc ipso loco, quem 
pro exemple posuimus, possunt reperiri. Sed bonum auditorem, non tam si dili-
genter discutiatur, instruit, quam si ardenter pronuntietur, accendit ; peut-être 
aussi ciu. 17, 20 : Itemque illud in eodem libro (se. prouerbiorum)... nonnisi 
du bréviaire I, Paris 1905, p. 172 ss.; Cabrol, Les Églises de Jérusalem, p. 59; Bludau, 
Die Pilgerreise der Aetheria, p. 46 et 276 ; I. Dalmais, Origine et constitution de l'office, dans : 
LMD 21 ( 1950), p. 33 ; A. De Vogué, L· sens d'" antifana" et la longueur de Г office dans la 
Regula Magistri, dans: RB 71 (1961), p. 119 ss. 
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de Christo et ecclesia, mox ut fumi pronuntiatum, consueuit intellegi ab eis, qui 
Christum sapientiam Dei esse nouerunt: sapientia aedificauit sibi domum et 
subfuhit columnas septem; cf. aussi symb. 2 , 3 : Scitis quoniam cum uobis 
pronuntiarem symbolum sic dixi. 
Il se pourrait que cette signification nous mette à même de compren-
dre telle expression plutôt curieuse d'Egèrie. Elle écrit 43, 5: orationes... 
semper tales pronuntiationes habent, ut et diei et loco conueniunt; de même 
47, 5 : Illud autem hic ante omnia ualde gratumfit et ualde admirabile, ut semper 
tam ymni quam antiphonae et lectiones пес non etiam et orationes, quas dicet 
episcopus, tales pronuntiationes habeant, ut et dici, qui celebratur, et loco, in quo 
agitur, aptae et conuenientes sint semper. Évidemment pronuntiatio ici est 
surprenant. Nous croyons devoir comprendre l'expression pronuntia-
tiones habere comme une périphrase qui équivaut à peu près à pronun-
tiari: les oraisons, hymnes, antiennes, lectures sont dites de façon à 
concorder avec la fête et le lieu1. 
L'usage de habere dans une circonlocution qui remplace le passif date 
de loin: cf. Cicerón, ƒ я. 5, 10: quod quamquam dubitationem non habet, 
tarnen... rationes... afferendas puto; ас. 2, 18, 58: quae (uisa) fidem nullam 
habebunt sublata ueri et falsi nota; Virgile, Aen. 2, 583 ss.: namque etsi 
nullum memorabile nomen femínea in poena est ("vengeance exercée sur une 
femme") пес habet uictoriam laudem. 
OPERATIO 
Après ces réflexions sur la terminologie de la prière dans Egèrie, il 
nous reste à examiner si, étant elle-même sanctimonialis, elle ne dispose 
pas d'un terme spécial pour l'ensemble de l'office. Il semble bien que la 
réponse puisse être affirmative. Egèrie, en effet, use du mot operatio 
dans des circonstances telles qu'elles justifient une étude spéciale. 
Le mot paraît deux fois. Dans 24, 1 notre auteur écrit: Vt autem 
sciret affectio uestra, quae operatio singulis diebus cotidie in loas Sanctis habea-
tur...'. suit une description détaillée des offices de prière qui se célè-
brent tous les jours de la semaine dans PAnastasis et adCrucem, puis elle 
conclut (24, 7) : Haec operatio cotidie per dies sex ita habetur ad Cmcem et ad 
Anastasim. 
Notons que nous avons rencontré chez elle un operari cultuel désig-
nant l'activité de saint Jean Baptiste (voir plus haut, p . 52). Mais 
1
 A notre avis, il ne faut donc pas attribuer à ce terme pronuntiatio une signification 
autonome. M. Emout (A. Ernout, Aspects du vocabuhire latin, Paris 1954, p. 213) rend 
pronuntiatio chez Egèrie par "sujet, argument", mais il nous semble qu'il faut s'at-
tacher uniquement au sens du verbe. Pour ce sens on comparera en français: "pro-
noncer un sermon". 
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au chapitre 24, où nous trouvons notre operatio, il n'est pas question, 
en somme, d'actions cultuelles. Nous sommes devant une description 
de la prière des heures où n'intervient guère l'accomplissement des 
cérémonies. Instinctivement la pensée se porte sur opus Dei. Faut-U 
croire que, pour Egèrie, operatio soit une variante de l'expression 
monastique bien connue? N'emploie-t-elle pas de même le mot 
curieux ponderatio au lieu de pondus tellement plus connu (25, 8: 
Numerus autem uel ponderatio de ceriofalis... nunquid uel extimari aut scribi 
potest?)? Et au surplus, le vocable operatio lui-même, au sens de prière, 
ne semble pas être sans attestation en latin tardif. Le palimpseste 
codex Sangallensis 908, édité par Dom Dold1, contient, outre une série 
d'orationespro defunctis, une suite d'exkortationes matutinales, ainsi nommées 
parce que ce sont des formules de prière tirées de l'office du matin. 
Dans 7, 22 on relève : Praeuenit te. Deus, mane operatio nostra, ce qui fait 
écho sans doute au psaume 87, 14: mane oratio mea praeueniet te. De plus, 
le texte fait suite à une exhortation à la prière (7, l3), si bien qu'on ne 
saurait se méprendre sur le sens de cet operatio. Ce mot désigne la prière 
qui, aux heures matinales, est offerte à Dieu. 
Ensuite il y a lieu de signaler encore la Règle du Maître 274, où un 
problème de critique textuelle attend sa solution : Bibens prius ipse (sc. 
abbas) deinde singillatim mixtum per mensas singulas omnibus faciat propinan ; 
quibus expletis surgant iterato et orent; et post orationem (operationem?) 
redeant unìuersi ad operam quae demiserantfacientes: le manuscrit Ρ {Parvñnus 
12205) porte operationem; le manuscrit M [Monacensis 28118) orationem. 
Operationem, étant la leçon plus difficile, aura notre préférence. 
Mais à ces arguments qui militeraient en faveur d'un operatio = opus 
Dei chez Egèrie, il y a deux objections considérables. Si nous tenons à 
la date approximative de 400 pour son écrit - et tout semble converger 
pour l'établir - , nous nous trouvons avec son operatio en avance de cent 
ans sur l'apparition de opus Dei comme terme technique pour la prière 
des heures. En effet, Césaire d'Arles, puis le futur pape Pelage I, qui au 
sixième siècle traduisit les Verba Seniorum (livre 5 des Vitae Patrum5) et 
Benoît sont les premiers témoins de cet usage*. Pour un usage technique 
de ce genre l'espace d'un siècle est bien long. Par ailleurs, et c'est la 
1
 Alb. Dold, Palimpseststudien (Texte und Arbeiten I 45), Beuron 1955. 
a
 Dold, Palimpseststudien, p. 15. 
1
 ibid., p. 15. 
* Vanderhoven - Masai, La Règle du Maître, p. 224. 
6
 PL 73,855 ss. 
' Cf. I. Hausherr, Opus Dei, dans: Miscellanea Guillaume de Jerphanion, Orientalia 
Christiana Periodica 13 (1947), p. 203 ss. Il faut ajouter la Règle du Maître, mais 
le problème des origines de ce livre n'a pas été suffisamment tiré au clair. 
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seconde objection, dans l'expression technique opus Dei, le déterminant 
Dei est indispensable. Si celui-ci fait défaut chez Egèrie, c'est que très 
certainement elle n'entendait pas écrire une variante d'un opus Dei qui 
lui eût été familier. Tout ceci nous induit à écarter plutôt l'idée d'une 
connexité trop étroite avec le terme monastique d'oj&uj Dei. 
Mais ce n'est pas tout. Nous soupçonnons, en effet, que le même 
processus qui a fait naître plus tard opus Dei a conditionné l'apparition 
d'operatio dans le sens de "prière des heures". Le Père Hausherr1 décrit 
l'évolution d'opus Dei comme un rétrécissement : foi et vie de foi > un 
genre de vie chrétienne, la vie ascétique ou monastique > une des 
occupations qui remplissent cette vie ascétique. Quoi qu'il en soit, 
opus dans la tournure opus Dei marque l'occupation du moine, voire la 
principale activité de la vie monastique, celle qui, par l'addition de 
Dei, se distingue de toutes les autres. C'est précisément grâce à l'addi-
tion de ce génitif que l'expression opus Dei a pu devenir tout à fait 
technique. Mais on constate que parfois opus tout seul peut suffire. 
Ainsi on lit dans la Règle du Maître 332 : Ideo post pullos nocturnos cum 
matutinis diximus iungi, ut digesti iam a prolixo somno fratres utrumque opus 
sobriae confleant; cf. ibid. 14: cum completum fuerìt sanctum oratorio opus3. 
Nous voudrions interpréter semblablement Voperatio d'Egèrie comme 
un qualificatif de l'office, non encore fixé dans la formule qui, par la 
suite, sera sanctionnée définitivement, mais dans un ancêtre qui tire son 
origine de la même pensée: la prière est une des occupations principales 
de la journée, c'est Voperatio par excellence. 
Dans un autre chapitre (voir p. 21 ss.) il a été question de la qualité 
de sanctimonialis d'Egèrie. Ne se pourrait-il pas que operatio fût un terme 
acclimaté dans la communauté monastique à laquelle elle appartenait? 
Quand Egèrie se dispose à dépeindre la liturgie de Jérusalem, elle ne 
commence pas, comme on pourrait s'y attendre, par un exposé de la 
célébration du dimanche, mais la première chose qu'elle rapporte, 
c'est l'office quotidien - ce qui en dit long - , et la manière dont elle 
introduit son sujet est caractéristique: Vt autem sciret qffectio uestra, quae 
operatio singulis diebus cotidie in locis Sanctis habeatur, certas uos faceré debut, 
sciens quia libenter haberetis haec cognoscere (24, 1 ). Egèrie parle ici de ce qui 
lui tient le plus au cœur, à elle et à ses compagnes, à savoir le devoir 
quotidien de la prière. 
Tout ceci nous donne à penser qu'Égérie et ses sórores employaient 
operatio comme terme ordinaire pour la prière des heures : telle était la 
1
 Cf. Hausherr, Opus Dei, p. 205. 
1
 Vanderhoven - Masai, La Règle du Maître, p. 234. 
» ibid., p. 195. 
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coutume dans leur couvent. Et probablement, pas seulement dans leur 
couvent : le texte précité de la Règle du Maître semble démontrer que 
cet operatio pouvait sans peine éclore dans un milieu monastique1. Il 
n'est jamais devenu un terme vraiment technique, comme opus Dei, 
mais il est à présumer que dans leurs rapports mutuels les moines en 
faisaient un usage assez fréquent. Peut-être l'usage a-t-il varié de 
couvent à couvent. 
1
 On peut se demander si les exhortationes matutinales de Dom Dold (voir plus haut, 
p. 93) sont vraiment des textes monastiques. Dans le cas contraire on peut émettre 
l'hypothèse d'une influence monastique sur la langue commune. 
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CHAPITRE V 
LA TERMINOLOGIE DE LA PRÉDICATION ET DE LA 
CATÉCHÈSE 
La terminologie dont se sert Egèrie pour décrire la prédication et la 
catéchèse est d'une remarquable variété: la liste des termes usités est 
d'une longueur considérable. 
DIGERE 
Un des verbes qu'elle emploie est dicere, mais le terme ne mérite guère 
d'être appelé technique. On le trouve employé pour tout énoncé oral 
quel qu'il soit (voir p. 89) : dicuntur psalmi, ymni, antiphonae, lectiones, 
orationes: puis également predicationes dicuntur (25, 1). Ensuite nous 
lisons : celebratur missa ordine suo, ita ut et presbyterì et episcopus predicent 
dicentes apte dici et loco (42, 1). Et à propos de la catéchèse pendant le 
Carême elle écrit: maiores uoces sunt fidelium, qui ad audiendum intrant in 
cathecisen, ad ea quae dicuntur uel exponuntur per episcopum, quam quando sedet 
et prédicat in ecclesia (46, 4). Il est visible que dicere est un verbe très 
indéterminé, qui ne saurait prétendre aucunement à un caractère 
technique spécial. 
PREDIGARE - PREDIGATIO 
Tout autre est la situation de predicare - predicatio qui apparaissent 
respectivement huit et deux fois. Le verbe s'emploie toujours absolu-
ment, ce qui déjà semble dénoter un caractère technique. Cette indica-
tion se trouve confirmée par l'identité des situations où nous le voyons 
paraître. Le premier passage où le mot se rencontre est 25, 1, qui nous 
fait assister au grand office dominical célébré au Martyrium : Sane quia 
hic consuetude sic est, ut de omnibus presbyteris, qui sedent, quanti uolunt, predi-
cent, et post illos omnes episcopus prédicat, quae predicationes propterea semper 
dominicis diebus fiunt, ut semper erudiatur populus in Scnpturis et in Dei 
dilectione : quae predicationes dum dicuntur, grandis mora fit, ut fiat missa 
ecclesiae. A Jérusalem la prédication constitue un élément important de 
la liturgie, surtout parce que tous les prêtres qui veulent sont admis à 
prendre la parole avant l'évêque. 
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Cette prédication, outre les dimanches, se fait les jours de fête 
(l'Epiphanie 25, 10; la Présentation 26, 1; l'Ascension 42, 1 ; la Pente-
côte 43, 2) et les mercredis et vendredis (27, 6) : toujours le terme est 
predicare: 25, 10: quoniam dum predicant; 26, 1: predicant etiam omnes 
presbyteri et sic episcopus; 27, 6: episcopus et presbyter predicant assidue; 
42, 1 : ita ut et presbyteri et episcopus predicent; 43, 2: predicant presbyteri, 
postmodum episcopus. Par manière de contraste il est intéressant de relever 
le texte de 46, 4 (il s'agit de la catéchèse) : maiores uoces suntfidelium, qui 
ad audiendum intrant in cathecisen, ad ea quae dicuntur uel exponuntur per 
episcopum, quam quando sedei et prédicat in ecclesia ad singula, quae taliter 
exponuntur. Comme on le voit, le sermon ordinaire, plus ou moins 
conventionnel, qui doit céder le pas à la catéchèse autrement attrayante, 
était normalement désigné par predicare. Il est donc suffisamment 
attesté que, pour Egèrie, ce mot est le terme technique pour l'annonce 
de la parole dans la liturgie. 
Aux alentours de l'an 400 - c'est bien vers cette date que son écrit a 
dû paraître - la chose n 'a rien d'étonnant. Dans une étude consacrée à 
la prédication paléochrétienne1, Mlle Mohrmann cite, à côté des pas-
sages tirés de notre Itinéraire, des textes d'Augustin et de Jérôme, où 
le même usage de predicare est attesté : Augustin, serm. 339, 1 : (les 
éloges des auditeurs) non plane uolo, ne in laude humana péricliter, non plane 
nolo, ne ingratus sim quibus praedico ; ibid. 8 (sur sa responsabilité de pré-
dicateur): praedicare cogor, territus terreo; de même serm. 179 ,7 ,7 ; 
Jérôme, epist. 61, 3, 3. Pour Augustin on pourra se référer encore à 
epist. 217, 1, 2 où il adresse ces paroles à Vitalis, son adversaire dans la 
lutte pélagienne : die ergo apertissime nos pro Us quibus euangelium praedica-
mus non debere orare ut credant, sed eis tantummodo praedicare. Dans catech. rud. 
17 il appelle praedicatio la première instruction donnée à ceux qui vien-
nent se présenter au catéchuménat: oportet nos (les catéchistes)... in 
eorum (des candidats) nouitate innouari, ut, si frigidior est solita nostra 
praedicatio, insolita eorum auditione feruescat. On déduit de ces deux textes, 
particulièrement du second, que pour Augustin praedicare ne se limite 
pas à la prédication liturgique: il s'emploie aussi au sens large pour 
toute présentation de la doctrine du salut. 
La même attestation, et plus peremptoire encore, se rencontre dans 
un texte de Zenon de Vérone, qui nous ramène de quelques dizaines 
d'années en arrière. On y voit que praedicare -praedicatio se dit en général 
1
 Mohrmann, Praedicare - traetare — senno. Essai sur la terminologie de la prédication paléo-
chrétienne, dans: LMD 39 (1954), p. 97 ss. (L'article est inséré dans: Études sur le 
latin des chrétiens. IILatin chrétien et médiéval, Roma 1961, p. 63 ss.). 
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de tout exposé de la doctrine chrétienne: tract. 2, 131 (sur l'épisode de 
Matth. 17, 24 ss. : suivant l'indication de Jésus, Pierre doit jeter l 'hame-
çon à la mer et, dans la bouche du poisson, il trouvera la pièce de mon-
naie nécessaire à payer l'impôt pour Jésus et pour lui-même ; d'autres 
passages de l'évangile sont mis à contribution) : Mare autem mundum 
significasse non dubium est, hamum uero praedicationem, quia sicut hamus missus 
in mare mortem piscis ostendit, ita euangelica praedicatio missa per mundum 
mortem Domini aduentumque testatur... "Dabis autem pro me et pro te"', hoc est: 
meam praedicabis crucen, sed et tu crucis tuae similiter dignitate gaudebis... 
"Omnis scriba dodus de regno caelorum similis est patrifamilias proferenti de 
thesauris suis noua et ueterà". Scriba, fratres, est praedicator, paterfamilias 
Christus,... noua et uetera duo testamenta, quae uidetis recte... duorum denario-
rum esse figura uestita... Hos duos denarios a samaritano stabulario pro eo, 
qui a latronibus aggressurampassus fuerat. Dominus datos esse commémorât... 
Stabularius doctor est legis, qui acceptis duobus denariis, id est, duorum testamen-
torum salutaribus monitis, aggressuram hominem possum... in stabulo, id est, 
in ecclesia... uenerabili sacramento susceptum, quotidianis praedicationum 
medicamìnibus curat. En suivant la ligne qui nous ramène d'Égérie à 
Zenon, nous voyons comment le terme technique praedicare = "prêcher 
pendant les offices liturgiques" est sorti par voie de rétrécissement du 
sens plus large de praedicare = "annoncer le message évangélique". 
Mlle Mohrmann appelle le praedicare tel que nous l'avons trouvé chez 
Egèrie, "successeur du κηρνσσειν biblique... en contact direct avec la 
prédication du Christ et des apôtres"2. En effet, le praedicare3 du Christ 
et des apôtres, la proclamation du royaume: Matth. 4, 17; 4 , 2 3 ; 
Me. 16, 20; ƒ Cor. 15, 14, etc. (praedicare, comme son modèle grec 
κηρνσσειν est un terme riche de contenu: "proclamer le message du 
salut", comme le dit Mlle Mohrmann 4 ) devient le praedicare du salut 
proclamé par l'Église en général, ensuite, dès le quatrième siècle, 
spécifiquement la prédication dans le cadre de la liturgie, délivrée par 
l'évêque et le prêtre. 
La nuance charismatique que le mot comporte souvent chez les 
auteurs chrétiens (praedicare et praedicatio sont appliqués par exemple 
par saint Augustin, serm. 119, 1, 1 ss., et par saint Léon le Grand, 
serm. 27, 1 et 30, 3 au prologue de l'évangile de saint Jean5) s'estompe 
1
 PL 11,430 ss. 
' Mohrmann, Praedicare - traclare - sermo, p. 102. 
* Les latins ont, dès l'origine, rendu le κηρύασειν du Nouveau Testament par prae­
dicare, qui était déjà usuel pour Tertullien: orat. 4, 3: est et illa Dei uoluntas, quam 
Dominus administrauit praedicando, operando, sustinendo. 
* Mohrmann, Praedicare - traetare - sermo, p. 98. 
« ibid., p. 101. 
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évidemment dans l'atmosphère de cette prédication de tous les jours : 
le terme se fait trop technique pour souffrir cette densité mystique. En 
d'autres termes: le "message" devient "sermon". 
Sermo, au quatrième siècle nom usuel donné au sermon1, semble 
ignoré d'Égérie; du moins elle n'emploie pas le mot dans ce sens: 
praedicatio est le terme qui lui vient spontanément. 
TRAGTARE 
Une seule fois Egèrie use du terme tractare dans un passage relatif à la 
prédication : 26, 1 : (à la fête de la Présentation) processio est in Anastase, 
et omnes procedunt et ordine suo aguntur omnia cum summa laetitia ас si per 
pascha. Predicant etiam omnes presbiteri et sic episcopus, semper de eo loco 
tractantes euangelii ubi quadragesima die tulerunt Dominum in tempio Joseph 
et Maria. 
Tractare est un des plus anciens mots chrétiens pour la prédication, 
comme il ressort de l'étude précitée de Mlle Mohrmann2 et d 'un article 
de M. Bardy3. Voici sommairement les résultats de ces études. 
Cyprien connaît déjà un tractare technique sans complément, pour 
désigner le ministère de la parole, assuré par l'évêque: epist. 58, 4 : 
пес quisquam... cum populum nostrum fugari conspexerit metu persecutionis et 
spargi, conturbetur, quod collectam fratemitatem non uideat пес tractantes 
episcopos audiat; idem eleem. 12; unit. eccl. 10. Après lui, entre autres 
Optât de Milève 7, 6*, qui oppose le mele loqui du plénipotentiaire de 
l'empereur au tractare quod est epucoporum. Ensuite Ambroise, epist. 
20, 4 : sequenti die, erat autem dominica, post lectiones atque tractatum, dimissis 
catechumenis, symbolum aliquibus competentibus in baptisteriis tradebam 
basilicae; de même sacr. 3, 2, 15; 5, 1, 1; Paulin de Milan, uita Ambr. 
8, 335 ; Augustin, epist. 169, 1, et d'autres auteurs plus tardifs. Quand la 
prédication cesse d'être le privilège des évêques, tractare se dit aussi de 
celle des prêtres. 
Le sens primitif étant "argumentation, exposé", le terme incline plus 
ou moins au didactique, et on le trouve souvent employé pour désigner 
l'explication de l'Écriture, laquelle, du reste, constituait la partie pré-
pondérante de la prédication paléochrétienne. Ce n'est pas à dire pour-
tant que tractare ait été réservé uniquement à la prédication exégétique : 
1
 Mohrmann, Praedicare - tractare - Senno p. 106. 
2
 ibid., p. 104 ss. 
8
 G. Bardy, Tractare - trac talus, dans: Recherches de Science Religieuse 33 (1946), 
p. 211 ss. 
« CSEL26,179. 
5
 PL 14,41 B. 
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en réalité tractare et tractatus pouvaient signifier tout simplement 
"prêcher" et "prédication".Quand Ambroise prononce un discours de 
circonstance à l'occasion d'une translation de reliques, Paulin appelle 
cela tractare1; Augustin, retract, prol. 1 répartit ses œuvres en trois 
groupes: libri, epistolae, tractatus: il entend par ce dernier mot les ser-
mons, sans exclure ceux qui ne sont pas directement exégétiques. 
D'ailleurs, pour Augustin, ce qu'il y a de spécifique dans tractare, c'est, 
semble-t-il, non le sujet, mais plutôt le fait que les sermons ont été 
effectivement prononcés: tractare, ou encore tractare in populo, s'oppose à 
dictare qui se dit de sermons qui ont été dictés, sans jamais avoir été 
prononcés: epist. 169, 1: dictaui etiam trium psalmorum expositionem non 
paruis uoluminibus;... reliqui nondum dictati neque tractati uehementer a nobis 
( = "de nous") exspectantur; cf. encore Possidius, indiculus X 42, où 
tractare in populo, à côté de disputare in populo, est opposé à dictaré. 
Voilà donc les données de Mlle Mohrmann et de M. Bardy, aux-
quelles il n'y a guère à ajouter. On en conclura pour le moins que 
tractare chez Egèrie n'est pas une expression plus ou moins occasion-
nelle, mais le produit d'une longue tradition. Il se peut que pour elle 
tractare soit un peu plus scripturaire que predicare: de eo loco tractantes 
euangelii écrit-elle en effet, mais il est tout aussi bien possible qu'elle 
n'ait saisi aucune différence entre les deux, et qu'elle ait choisi tractare 
simplement pour changer après predicare qui précédait immédiatement. 
Quoi qu'il en soit, chez elle tractare semble déjà être en retraite devant 
praedicare. Dans ce cas, elle sera un témoin précoce d'une évolution 
linguistique qui, à la fin du cinquième siècle, n'est pas encore parache-
vée, à en juger par les textes de Victor de Vita et de Gennade, cités 
par M. Bardy dans son étude sur tractare. 
DISPVTARE - NARRARE 
Les deux verbes disputare et nanare se trouvent réunis chez Egèrie 47, 2, 
où elle décrit les catéchèses baptismales prononcées par l'évêque dans 
l'église de l'Anastasis, pendant la semaine de Pâques: Disputante autem 
episcopo singula et narrante, tante uoces sunt collaudantium, ut porro foras 
ecclesia audiantur uoces eorum. Vere enim ita misteria omnia absoluet, ut nullus 
non possit commoueri ad ea quae audit sic exponi. 
1
 Paulin de Milan, uita Ambr. 8, 33 (PL 14,41 B). 
a
 Éd. Wilmart, dans: Miscellanea Agostiniana II, Roma 1931, p. 181 ss. 
8
 M. Van Weegen (Α. J . H. Van Weegen, Preek en dictaat bij Sint Augustinus, Nijmegen 
1961) appuie par trop, à notre avis, sur le caractère exégétique de tractare (voir p. 
8 ss.). Le mot renferme souvent aussi l'idée d'un énoncé oral, comme le prouvent les 
passages cités dans cette étude. Cf. encore le synonyme disputare dont il sera question 
plus loin; on y reverra également le passage de Possidius. 
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Il est plus que probable que duputare et narrare n'ont pas été choisis à 
l'aveugle. Essayons de déterminer avec le plus de précision possible la 
valeur de ces mots. 
Tout d'abord disputare. Ce terme n'est pas exceptionnel dans le 
cadre de la prédication. A coup sûr, il ne s'agit pas d'un jeu de deman-
des et de réponses, ni d'une discussion entre évêque et auditeurs : le sens 
usuel classique d'ailleurs est unilatéral: "exposer, argumenter". La 
signification est très proche de celle de tractare: de même que tractare, 
disputare lui aussi a fini par être un terme de la prédication chrétienne, 
souvent avec quelque nuance didactique, tout comme tractare. 
Voici quelques exemples de disputare comme terme technique pour la 
prédication: Augustin, epist. 55, 13, 34: quando autem non est tempus, cum 
in ecclesia fratres congregantur, sancta cantandi, nisi cum legitur aut disputatur 
aut antistes clara uoce deprecatur aut communis oratio uoce diaconi indicitur: 
dans l'énumération des diverses parties de la célébration liturgique, ce 
doit être le sermon qui est désigné par disputatur. Le même sens se re-
trouve dans epht. 29, 3, où disputatie et tractatio sont synonymes: Postea 
uero quam dies quadragesimae illuxisset etfrequens multitude ad horam tracta-
tionis occurrit, lectum est istud in euangelio, ubi Dominus de templo expulsis 
uenditoribus animalium et euersis mensis nummulariorum dixit domum Patris sui 
pro domo orationum speluncam latronum essefactam: quod capitulum, cum eos 
intentos proposita uinolentiae quaestione feci, et ipse quoque recitaui adiunxique 
disputationem, qua ostenderem quanto commotius et uehementius Dominus noster 
ebriosa conuiuia, quae ubique sunt turpia, de templo expelleret. De même 
Possidius, indiculus X 41 parlant des Enarrationes in Psalmos: Psalmi ex-
posai a primo usque ad tricesimum secundum. Ex kis in populo tractati sunt 
18, 21, (25,) 26,29,30,31, 32. Item alii dictatiidest 67, 71, 77, 78, 82, 87, 
89, 104, 105, 107, 108, 110, 111, 112, 113, 114, 115 coniuncto sibi 116, 
117, 135, 150. Reliqui omnes excepto 118 in populo disputati sunt numero 97. 
Fiunt ergo omnes tractatus psalmorum in populo habiti numero 123, quia 121 bis 
est expositus. On nous apprend que des trente-deux premiers psaumes, 
quelques-uns in populo tractati sunt; parmi les autres, certains ont été 
dictati, d'autres in populo disputati. Les expressions in populo tractare et in 
populo disputare semblent avoir le même sens: la conclusion sera que 
disputare, tout comme tractare, indique un exposé fait de vive voix2. 
1
 Mise. Agost. II, p. 181 ss. 
2
 Cependant le texte de Possidius n'est pas très clair: notamment le calcul est 
déroutant. Attamen de tiéntate illius summae non claret dit Wilmart à propos du chiffre 
final 123 {Mise. Agost. II, p. 182 en note). Le nombre 97, moins énigmatique, a 
quelques variantes (37, 27, 17, 117, 116). La leçon authentique doit être introuvable. 
Il est cependant indiscutable que in populo dùputare et in populo tractare sont synonymes 
et s'opposent à dictare. 
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Pour ce caractère oral de disputare, voir aussi epist. 204, 4 : lam enim 
nescio quoties disputando et scribendo monstrauimus non eos posse habere тат-
tyrum mortem, quia christianomm non habent uitam. Ensuite un passage du 
Commonitorium de Vincent de Lérins1: (Photinus) erat et ingenii uiribus 
ualens et doctrinae opibus excellens et eloquio praepotens: quippe qui utroque 
sermone (en latin et en grec) copiose et grauiter disputaret et scriberet. Le 
contraste avec scribere accentue dans les deux derniers textes le carac-
tère oral. 
Ainsi donc disputare lui aussi appartient à la terminologie de la pré-
dication, et l'usage qu'Égérie fait de ce mot n'est pas une anomalie. 
A son insu, elle dispose de tout un arsenal de termes, qui s'était con-
stitué progressivement dans ce domaine. 
Mais on pourrait peut-être préciser encore la signification de ce 
terme. Dans le passage qui nous a servi de point de départ, disputare se 
trouve en effet à côté, ou plutôt à l'opposite de narrare: disputante autem 
episcopo singula et narrante. Que signifie ici narrare? Si étrange que cela 
puisse paraître, nous serions bien près de penser qu'il faut y voir encore 
un terme quelque peu technique, qui, par son emploi dans ce passage, 
jette aussi plus de lumière sur disputare. Portons donc notre attention 
pour un instant sur narrare. 
Dans l'antiquité chrétienne il a existé un narrare - narratio parfaite-
ment défini et nettement technique, lequel, il est vrai, ne coïncide pas 
absolument avec le narrare d'Egèrie, mais lui est au fond étroitement 
parenté, du moins à ce qu'il nous paraît. Un jour Augustin reçut une 
lettre de Déogratias, diacre de Carthage, qui lui demandait avis et 
conseil pour la tâche malaisée de la première instruction religieuse à 
donner aux candidats du catéchuménat. L'évêque d'Hippone lui 
répond par une lettre qui s'est allongée au point de devenir un traité 
célèbre sous le nom de De Catechizandis Rudibus. Dès le premier chapitre 
apparaît l'existence d'un narratio technique: Augustin, citant les pro-
pres mots de Déogratias, écrit: Dixisti... te... pene semper angustias pati, 
idipsum quod credendo christiani sumus, quo pacto commode intimandum nt; 
unde exordienda quousque sit perducenda narratio; utrum exhortationem aliquam 
terminata narratione adhibere debeamus an praecepta sola, quibus obseruandis, 
cui loquimur, nouerit christianam uitam professionemque retinen. Ensuite au 
chapitre 4 : Quapropter non arduum est negotium, ea quae credendo insinuantur, 
praecipere unde et quousque narranda sint, пес quomodo sit uarianda narratio, ut 
aliquando breuior, aliquando longior, semper tarnen plena atque perfecta sit; 
chapitre 8 : quidquid narras, ita narra, ut Ule, cui loqueris, audiendo credat, 
credendo sperei, sperando amet; cf. aussi les chapitres 5, 10, 12, 18. O n voit 
1
 Vincent de Lérins, common. 1, 11 (PL 50,652 ss.). 
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clairement que, tant pour Déogratias que pour Augustin, narrare - nar-
ratio est un terme technique dans le cadre de la catéchèse. L'extension 
de ce narratio se trouve définie au chapitre 5 : Narratio plena est, cum 
quisque primo catechizatur ab eo, quod scriptum est: "in principio fecit Deus 
caelum et terram", usque ad praesentia tempora ecclesiae (cf. encore chapitre 
10). Dans les chapitres 29 jusqu'à 45 Augustin présente alors un spé-
cimen de cette narration: c'est une description de l'histoire du salut 
depuis les origines du monde jusqu'au moment présent; suit une ex-
hortation adressée au candidat pour l'exciter à vivre conformément à la 
nouvelle doctrine. 
Ce sens technique de narrare - narratio, d'où tire-t-il son origine? 
Pour répondre à cette question, nous pourrions suivre la suggestion 
faite par M. Biaise1: narratio = "narration, exposition historique fai-
sant partie de la catéchèse, comme la narration faisait partie d'un 
plaidoyer". Ce que l'auteur ici a présent à l'esprit, c'est la division bien 
connue prescrite par la rhétorique pour un plaidoyer : exordium, narratio, 
confirmatio, refutatio, peroratio, où la narratio, d'après la définition de 
Cicerón, est rerum gestarum aut ut gestarum expositio2. Il est vrai qu'Au-
gustin, au chapitre 10, fait allusion aux matériaux dont les grammai-
riens composent leurs narrations : Si enim fictas poetarum fabulas et ad 
uoluptatem excogitatas animorum, quorum abus nugae sunt, tarnen boni qui 
habentur atque appellantur grammatici, ad aliquam utilitatem referre conantur, 
quamquam et ipsam uanam et auidam saginae saecularis, quanto nos decet esse 
cautiores, ne ilia, quae uera narramus, sine suarum causarum redditione digesta 
aut inani suauitate aut etiam perniciosa cupiditate credantur. Cependant il nous 
semble que ce soit là plutôt une comparaison occasionnelle, dictée à 
l'ancien rhéteur Augustin par l'identité des termes. Nous serions portés 
à croire que narrare - narratio a pris naissance spontanément dans le 
milieu chrétien. La même raison qui a accrédité le terme auprès des 
rhéteurs, a déterminé son accès chez les chrétiens : dans les deux cas il 
s'agissait d'un exposé d'événements concrets qui appelait spontané-
ment les mots narrare - narratio, sans qu'il y eût nécessairement une 
relation de dépendance. Du reste, narratio serait le seul terme emprunté : 
ni exordium, ni confirmatio, ni refutatio, ni peroratio ne figurent dans les 
exposés d'Augustin. Ajoutons qu'on n'avait que faire des règles de 
composition de la rhétorique, la proclamation vivante de la doctrine 
chrétienne ne s'accommodant pas trop bien de ce cadre périmé. 
Retournons enfin à Egèrie. Il est manifeste que son narrare à elle n'a 
1
 Biaise, Dictionnaire, p. 548. 
1
 Voir im. 1, 19, 27; cf. encore de ora/. 2, 19, 80; 2, 77, 307; 2, 80, 326; ensuite 
Quintilien 4, 2, 1. 
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pas le sens strictement technique que le terme présente chez Augustin 
et Déogratias. Ces derniers, en effet, ont en vue un exposé ininterrompu, 
débité d'un trait, qui veut être une première confrontation avec la 
religion, après laquelle le candidat doit se décider à entrer ou non au 
catéchuménat : catech. nid. 50: Hù dictis (après la narratio) interrogandus 
est, an haec credat atque obsemare desideret; quod cum respondent, sollemniter 
utique signandus est (rit de l'admission au catéchuménat) et ecclesiae more 
tractandus. Cf. encore chapitre 5 : qui primo catechizatur, où primo marque 
le premier contact avec la doctrine chrétienne. Chez Egèrie, au con-
traire, il s'agit d'un stade beaucoup plus avancé ; tandis que la narratio 
d'Augustin se situe au commencement, le narrare d'Egèrie constitue 
l'épilogue de l'instruction: les catéchèses mystagogiques après le bap-
tême. Mais à l'origine il semble y avoir quelque affinité. Comme il a 
été dit précédemment, le narrare d'Augustin nous paraît être un terme 
chrétien autonome. Ne pourrait-on pas présumer que dans l'instruc-
tion religieuse, narrare était le terme désignant en général la partie 
narrative des exposés, comprenant tous les faits de l'histoire du salut, 
particulièrement les événements de l'Ancien Testament? A partir de 
cette situation, le sens technique, rencontré chez Augustin, a pu se 
développer sans peine. 
Si maintenant nous relisons le passage d'Egèrie, en reportant aussi 
notre attention sur disputare, nous voudrions proposer l'interprétation 
suivante. L'évêque parle du baptême et des autres sacrements de l'ini-
tiation : à ce propos il relate [narrante) les faits de l'Ancien Testament1 
et discute [disputante) leur signification pour le salut. Ce dernier point 
s'accorderait bien avec la tendance didactique que comporte le mot 
disputare. La possibilité de voir dans disputare une sorte de corrélatif de 
narrare (à côté du récit il y a l'exposé de la signification), se trouverait 
confirmé par un texte de catech. rud. 12, où Augustin expose que tout, 
siue de fide quaecumque narranda uel disserenda sunt, siue de moribus, sine de 
tentationibus, doit être traité de la façon bien déterminée qu'il a indiquée 
auparavant. Manifestement il distingue lui aussi dans l'instruction aux 
futurs catéchumènes une partie plus narrative et une autre plus explica-
tive. C'est ainsi qu'il nous avertit au chapitre 10: ree relicto narrationis 
tractu cor nostrum et lingua in nodos difficilioris disputationis excurrat. 
Ainsi donc nous voudrions considérer ces deux termes comme des 
expressions qui nous renseignent sur le fond et la forme de la catéchèse 
prononcée par l'évêque. Il est vrai que c'est là une hypothèse. Une 
autre interprétation plus simple est plausible, voici à peu près dans quel 
1
 Voir par exemple dans les Catéchèses mystagogiques de Cyrille de Jérusalem 1,2; 
1, 3; 1,8; 3, 6, etc. 
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sens. Narrare se trouverait à côté de disputare, non pas comme son anto-
nyme, mais plutôt comme une adjonction assez superflue, dont le sens 
toucherait à celui de dicere. Déjà dans la période classique un pareil 
narrare était usuel dans la langue de tous les jours : Cicerón, Att. 2, 11, 1 : 
narro tibi: plane relegatus mihi uideor, posteaquam in Formiano sum = "je te 
dis"; idem 15, 21, 1; Properce 2, 1, 4 3 : nauita de uentis, de taurìs narrât 
arator = "parle, cause". Chez un auteur vulgaire tel que Lucifer de 
Cagliari on lit {reg. apost. 11, p. 62, 241) : lob... quem (Deus) uerum suum 
cultorem narrauerit. Vu de ce biais, le narrare d'Egèrie serait un vulgarisme 
plutôt qu'un terme plus ou moins technique. 
EXPONERE 
Egèrie, dans ce que nous possédons du texte de son Itinéraire, emploie 
dix fois le verbe exponere, fortuitement toujours dans deux chapitres 
successifs qui traitent surtout de la catéchèse donnée en vue du bap-
tême. Nous disons bien: fortuitement, car on ne peut pas dire que 
exponere soit un terme réservé à la catéchèse. Cet emploi répété dans les 
deux chapitres en question s'explique par le fait qu'ici, bien plus 
qu'ailleurs, Egèrie s'attache au contenu des discours. Examinons 
les divers passages. 
D'abord 46, 2 : inchoans a Genese per illos dies quadraginta percurret (episco-
pus) omnes Scripturas, primum exponens camaliter et sic illud soluens spiritualiter. 
Le sens est "exposer", on dirait presque "raconter" : il rappelle le sens 
primordial du mot latin ex-ponere; cf. Cicerón, orat. 62, 210: adhibenda 
est igitur numerosa oratio, si aut laudandum est aliquid omatius... aut exponenda 
narratio, quae plus dignitatis desideret quam doloris. 
Dans 46, 3 nous percevons dans Yexponere d'Égérie la nuance de 
"expliquer, interpréter": cuius simboli rationem similiter, sicut omnium 
Scripturarum ratione, exponet eis (episcopus) singulorum sermonum, primum 
carnaliter et sic spiritualiter, ita et nmbolum exponet: spiritualiter soluere se 
trouve inclus dans exponere, de sorte que ce dernier implique l'idée de 
"explication, interprétation" : ce qui d'ailleurs s'accorde bien avec un 
des sens connus à'exponere. Cf. sur le même sujet 46, 4 : maiores uoces sunt 
fidelium, qui ad audiendum intrant in catkecisen, ad ea quae dicuntur uel expo-
nunturper episcopum, quam quando sedei et prédicat in ecclesia ad singula, quae 
taliter exponuntur; de même, sur les catéchèses mystagogiques 47, 1 : 
exponet (episcopus) omnia, quae aguntur in baptismo ; 47, 2 : ut nullus non 
possit commoueri ad ea quae audit sic exponi. Dans 47, 3 ss. il s'agit du problè-
me des langues: l'évêque se sert toujours du grec; il y a un prêtre qui 
fait la traduction en syriaque, ut omnes audiant, quae exponuntur. Et le 
1
 Texte cité dans Biaise, Dictionnaire, p. 548. 
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texte poursuit: aliones etiam, quecumque in ecclesia leguntur, quia necesse est 
grece legi, semper stat, qui sirìste interpretatur propter populum, ut semper 
discant. Sane quicumque hic latini sunt, id est qui пес sirìste пес grece nouerunt, ne 
contristentur, et ipsis exponitur eis, quia sunt aliifratres et sórores grecolatini, 
qui latine exponunt eis. Il ne s'agit plus uniquement des catéchèses mysta-
gogiques, mais de tous les discours de l'évêque, et en général, de tout 
ce qui se dit ou se lit pendant les offices. Rendre tout cela dans une 
autre langue s'appelle aussi exponere. Pour le sens exact on pourrait 
hésiter entre l'acception primitive de "exposer, raconter", et celle, plus 
ordinaire, de "expliquer, interpréter". 
Somme toute, exponere apparaît comme un terme compréhensif, 
applicable à toutes sortes de prédication, mais c'est toujours le contenu 
de l'énoncé qui porte l'accent: une nuance didactique s'y fait aisément 
sentir. Ceci s'accorde avec l'usage des autres écrivains chrétiens, chez 
qui exponere est un terme favori pour désigner les commentaires de 
l'Écriture. Ainsi couramment chez Augustin: epist. 169, 1 : dictaui etiam 
trium psalmorum expositionem; enarr. in ps. 118 prooemium: psalmos omnes 
ceteros, quos codicem psalmorum nouimus continere... partim sermocinando in 
populis, partim dictando exposui; serm. 2, 6, 7: quando audistis exponi sacra-
mentum Scñpturae narrantis quae gesta sunt; ensuite epist. 149 ; с. lul. 2, 8, 28 ; 
catech. rud. 12. Cf. Victor de Vita,pers. Vand. 1, 3 1 : Augustinus... usque ad 
illud tempus ducentos iam triginta et duos confecerat libros, exceptis innumerabili-
bus epistolis uel expositione totius psalterii et euangeliorum atque tractatibus 
popularibus. 
SOLVERE - ABSOLVERE CARNALITER - SPIRITVALITER 
Ce sont toujours les mêmes textes qui font les frais de notre examen. 
C'est ainsi que derechef nous allons nous occuper de 46, 2 où il est 
question de l'interprétation scripturaire faite pendant le Carême: 
inchoans a Genese per illos dies quadraginta percurret (episcopus) omnes Scrip-
turas, primum exponens camaliter et sic illud soluens spiritualiter. La significa-
tion de soluere est évidente: "donner la solution, expliquer". Le sens 
littéral de l'Écriture (camaliter) pose en quelque sorte un problème, qui 
se résout par l'interprétation spirituelle (spiritualiter). La teneur de cette 
interprétation était probablement typologique : de la sorte le terme de 
soluere prend tout son sens, parce que l'Ancien Testament est une 
énigme qui s'éclaircit par les événements du Nouveau. 
Les termes camaliter et spiritualiter2 réapparaissent là où il est dit 
1
 PL 58, 185 A. 
* Spiritualiter, et non spiritaliter, dans le manuscrit d'Arezzo et chez tous les éditeurs. 
Néanmoins il y a lieu de se demander si spiritaliter n'est pas préférable. La graphie 
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comment l'évêque explique le symbole : 46, 3 : cuius simboli rationem 
similiter, sicut omnium Scripturarum rattorte, exponet eu singulorum sermonum, 
prìmum camaliter et sic spiritualiter, ita et stmbolum exponet. Ici l'explication 
de ces deux mots ne s'impose pas d'emblée : on conçoit difficilement un 
sens littéral du symbole qui requiert, en guise d'éclaircissement, une 
interprétation spirituelle. Voici quel pourrait être le sens de ce texte. 
A chaque article du symbole on commençait par présenter les figures 
de l'Ancien Testament ; après, on en montrait l'accomplissement dans 
le Nouveau, tel qu'il se trouve consigné dans le symbole. Il ne faudrait 
donc pas prendre trop à la lettre ce carnaliter exponere du symbole, car 
c'est le texte du symbole qui est précisément l'interprétation spirituelle 
des faits vétérotestamentaires. Peut-être Egèrie, ayant encore en tête 
le carnaliter exponere et le spiritualiter soluere de l'Écriture, tel qu'ils figu-
raient dans les lignes qui précèdent, a fait passer tout simplement ces 
expressions à l'explication du symbole, sans se rendre compte de l'in-
correction qui en résultait. Probablement aussi l'évêque avait une 
même façon de prêcher sur l'Écriture et sur le symbole. 
Absoluere se trouve deux fois chez Egèrie; dans 27, 9 au sens de "rompre 
le jeûne" dont nous reparlerons ailleurs, et ensuite dans 47, 2, où le 
terme est vraisemblablement synonyme de soluere, que nous venons 
d'étudier. Dans ce dernier texte il s'agit des catéchèses mystagogiques 
prononcées pendant la semaine de Pâques. A la redditio symboli, huit 
jours avant Pâques, l'évêque avait fait savoir aux candidats du baptême 
(46, 6) qu'ils ne pouvaient encore entendre quae sunt misterii altioris, id 
est ipsius baptismi, et il précise: quia adhuc cathecumini estis, misteria Dei 
secretiora did nobis nonpossunt. Par contre, après le baptême, ces mystères 
leur sont révélés : dans la semaine pascale, l'évêque prononce les caté-
chèses baptismales à l'Anastasis, et (47, 2) neofiti et fidèles, qui uolunt 
audire misteria,... intrant. Les catéchèses ont un succès considérable: uere 
enim ita misteria omnia absoluet (la correction absoluet au lieu de absoluent a 
été universellement admise à la suite de Geyer), ut nullus nonpossit com-
moueri ad ea quae audit sic exponi. Misteria absoluere doit signifier approxi-
mativement : "révéler le sens des sacrements reçus", sens qui est encore 
caché aux néophytes. Le rit non compris requiert une explication: 
absoluere doit être synonyme de soluere: "donner la solution, expliquer". 
avec u n'est attestée qu'à partir du neuvième siècle (voir Mohrmann, Die altchristliche 
Sondersprache, p. 155 ss.) ; donc dans le texte d'Égérie elle doit être l'œuvre du copiste. 
W. Schumacher, Spiritus and Spiritualis : a Study in the Sermons of Saint Augustine, Mun-
delein (111.) 1957, garde l'u dans Augustin sans raisons suffisantes, nous semble-t-il 
(voir p. 132 note 2). 
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C'est aussi l'interprétation fourme par Heraeus de ce passage: absoluet= 
"interpretatur"1; Bludau traduit par: "enthüllt"2. Ce sens de absoluere 
n'est pas classique: en latin tardif, au contraire, on le retrouve: 
Macrobe, sat. 3, 11 : De ilio autem uersu : "cui tu lacté fauos et miti dilue 
Baccho" paucis, quod maie accusatur (Vergilius) absoluam; ibid. 3, 12: Si 
qua sunt alia, quae nos commouent, in medium proferamus: ut ipsa collatio 
nostrum, non Maronis, absoluat errorem : dans les deux textes absoluere doit 
se rendre par "mettre en lumière, montrer". Cf. aussi Irénée 2, 40, l3 : 
absoluere parabolas = "expliquer"; Sulpice Sévère, ckron. 1,11,6*: 
(somnium) quod cum a prudentibus Aegj/ptiorum non posset absolut, minister... 
admonet loseph esse mirum somniorum interpretem. 
RATIO 
Au chapitre 46, donc toujours à propos de la catéchèse, Egèrie emploie 
parfois le mot ratio, d'une manière qui justifie un examen de la techni-
cité éventuelle du terme. Son usage, du reste, semble présenter une 
légère divergence, mais les deux sens que nous allons trouver, ont 
probablement une même origine. 
Parlant de la catéchèse que l'évêque, en Carême, prononce devant 
les candidats au baptême, Egèrie fait cette remarque touchant l'expli-
cation du symbole (46, 3) : cuius simboli rationem similiter, sicut omnium 
Scripturarum ratione, exponet eis singulorum sermonum, primum camaliter et sic 
spirìtualiter, ita et simbolum exponet. Peu après, elle fait dire à l'évêque 
dans une harangue adressée aux candidats (46, 6) : Per istas septem 
septimanas legem отпет edocti estis Scripturarum пес non etiam de fide audistis; 
audistis etiam et de resurrectione camis, sed et simboli отпет rationem, ut 
potuistis tarnen adhuc cathecumini audire (ce dernier simboli provenant d'une 
correction de Geyer universellement admise, au lieu de singuli). Dans 
l 'un et l 'autre texte ratio s'entend de ce que l'évêque explique dans ses 
instructions: c'est donc le contenu de l'Écriture et du symbole. 
Quelque peu divergent, semble-t-il, est le sens dans les deux autres 
passages où le mot se rencontre. D'abord 46, 1 (il s'agit des candidats, 
dont on a décrit l'admission au baptême dans le chapitre précédent) : 
Hoc autem, dominae sórores, ne extimaretis sine ratione fieri, scribere debui. 
Consuetudo est enim hic talis... ensuite elle dépeint comment pendant les 
quarante jours du Carême, les candidats, après avoir été exorcisés, 
écoutent la catéchèse: l'exorcisme n'est mentionné qu'en passant, la 
1
 ALL 15 (1908), p. 554. 
2
 Bludau, Die Pilgerreise der Aetheria, p. 180. 
8
 Harvey I, p. 347. 
« CSEL 1, 13. 
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catéchèse, au contraire, est décrite tout au long: explication de l'Écri-
ture, de la résurrection, de la foi, et finalement, au bout de cinq semai-
nes, celle du symbole. La supposition qu'ici ratio se rapporte à cette 
instruction catéchétique semble confirmée par le second passage, où, de 
nouveau, la parole est à l'évêque (46, 6) : vous avez recueilli l'explica-
tion de bien des choses, uerum... quae sunt misterii altioris, id est ipsius 
baptismi, quia adhuc cathecumini, audire non potestis. Et ne extimetL· aliquid 
sine ratione fieri, cum in nomine Dei baptidiati fueritis, per octo dies paschales 
post musa facta de ecclesia in Anastase audietis. Dans 47, 1 on lit, en effet, 
que dans la semaine de Pâques, l'évêque exponet omnia, quae aguntur in 
baptismo. Ceci semble concorder avec notre premier sens de ratio, en 
tant que les deux sens ont trait à la catéchèse, mais tandis que le pre-
mier équivaut à "contenu, matière", il faut chercher ici l'interprétation 
du côté de "explication du contenu, explication de ce qui se fait"1. 
Pour user des termes d'Égérie: quelque chose se ferait sans ratio, si les 
candidats demandaient le baptême, mais ne recevaient pas l'explica-
tion de la foi, ou bien s'ils étaient baptisés sans entendre, après, l'explica-
tion du baptême. 
Mais, obj cetera-t-on, ne pourrait-on pas traduire notre ratio tout 
simplement par "raison", sine ratione équivalant alors à "déraisonnable, 
illogique"? Nous ne le croyons pas. Ce sens quelque peu technique de 
"explication des mystères", il nous semble en effet l'entrevoir également 
dans deux textes d'Ambroise, qui reflètent la même situation catéché-
tique que celle d'Égérie. Ils se trouvent au début l'un du De Sacramentis, 
l 'autre du De Mysteriis, avec une signification identique: sacr. 1, 1, 1: 
De sacramentis quae accepistis sermonem adorior, cuius rationem non oportuit 
ante praemitti, et myst. 1,2: Nunc de mysteriis dicere tempus admonet atque 
ipsam rationem sacramentorum edere, quam ante baptismum si putassemus in-
sinuandam nondum initiatis prodidisse potius quam edidisse aestimaremur. Le 
texte du De Mysteriis est plus transparent. Dans le De Sacramentis on 
s'attendrait à quorum rationem plutôt qu'à cuius rationem, mais il nous 
semble évident que, dans les deux cas, ratio indique l'explication qu'on 
va donner des sacrements nouvellement conférés. L'identité avec le 
ratio d'Égérie est, à notre avis, complète. 
Il s'ensuit que ce ratio plus ou moins technique n 'a rien à voir avec le 
sens de "raison, logique" ; bien plutôt devra-t-on en chercher l'origine 
dans une expression telle que rationem reddere = "rendre compte, fournir 
des explications". Cette expression se trouve d'ailleurs dans la version, 
1
 Le texte d'Ambroise, in psalm. H8 prol. 2: ablutioms sacrificiique rationem baptizatus 
debet cognoscere tient le milieu entre les deux sens. Il n'en est pas moins évident, là 
aussi, que le mot appartient à la terminologie de la catéchèse. 
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datant du quatrième siècle, de la Tradition apostolique d'Hippolyte, 
où il est fait allusion à l'explication mystagogique que l'évêque donne 
de l'eucharistie: de uniuersis uero kis rationem reddat episcopus eis, quiретсі-
piunt1. L'usage latin chrétien a dû avoir comme ancêtre grec λόγον 
δώόναι. Probablement il faudra conclure en outre que, des deux sens 
connexes trouvés chez Egèrie, le second est primaire: l'évolution sé-
mantique a dû partir de "explication du contenu" pour aboutir au 
contenu lui-même2. 
Tout autre est le sens de rationabilis dans le passage de 25, 5 : Hoc 
autem... satis precipuum est, quodfaciunt ut psalmi uel antiphonae apti semper 
dicantur, tam qui node dicuntur, tam qui contra mature, tam etiam qui per diem 
uel sexta aut nona uel ad lucemare, semper ita apti et ita rationabiles, ut ad ipsam 
rem pertineant, quae agitur. Rationabilis ici doit être synonyme approxima-
tif de aptus: le sens sera "raisonnable, convenable, approprié". Casel a 
écrit sur ce rationabilis dans son étude: Ein orìentalisches Kultwort in 
abendländischer Umschmelzun^. Il définit ce terme, par opposition au 
vieux mot chrétien rationabilis = λογικός = "spirituel", comme "was 
dem Wesen einer Sache gemäß ist, wesensgemäß, sachgemäß"; et il 
renvoie* au passage d'Égérie, où il rend rationabilis par "festgemäß" : 
c'est peut-être appuyer un peu trop, mais le sens fondamental est bien 
celui-là. 
L'usage courant de ce sens dans la liturgie est attesté par une foule 
de textes relevés par Casel dans Léon le Grand6. 
DOCERE - EDOCERE - DISGERE 
Laissons pour l'instant ce dernier terme discere, pour porter notre atten-
tion tout d'abord sur docere. Le Thesaurus* note que dans les textes tar-
difs, edocere équivaut à docere. Cela se vérifie pareillement chez Egèrie à 
1
 Voir Botte, Hippolyte de Rome. La Tradition apostolique, p. 54. 
* Le tour ratio symboli, que nous avons rencontré chez Egèrie, a peut-être été tradition-
nel dans la catéchèse. Cf. le texte d'un rite baptismal, originaire de l'Italie du Nord, 
cité par M. Boone Porter: Ratio igitur symboli huius omni breuitate connexa est, cuius quidem 
pauca sunt uerba, sed magna mysteria. Voir H. Boone Porter, Maxentius ofAquileia and the 
North Italian baptismal rites, dans: EL 69 (1955), p. 6 ss. 
8
 JLW 11 (1931), p. 1 ss., particulièrement p. 15. 
* ibid., p. 15 note 28. 
s
 Cf. aussi Mohrmann, Rationabilis - Logikos, dans: Études sur le latin des chrétiens I, 
p. 183. A propos de ce mot dans la prière du canon Quam oblationem, voir aussi Botte, 
Rationabilis, dans: Botte - Mohrmann, L'ordinaire de la messe, Paris-Louvain 1953, p. 
117 ss. 
* TLL V 2,106. 
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en juger par les textes que nous allons citer. Aussi, dans l'interprétation 
ne fera-t-on aucune différence entre les deux. 
C'est encore aux chapitres 45 et 46, qui roulent sur l'instruction 
catéchétique, que nous rencontrons le terme liturgique (ejdocere. Voici 
les divers passages avec un mot d'explication. 
45, 1 : Et illud etiam scribere debut, quemadmodum docentur hi qui baptidiantur 
per pascha. 
46, 2 : Cathecuminus autem ibi non intrat tunc qua episcopus docet tilos (les 
candidats au baptême) legem, id est sic : inchoans a Genese... percurret omnes 
Scripturas, primum exponens camaliter et sic illud soluens spmtualiter. Nec non 
etiam et de resurrectione, similiter et de fide omnia docentur per illos dies; hoc 
autem cathecisis appellatur. Ce dernier docentur a probablement pour sujet: 
les candidats; cf. 4 6 , 6 : legem отпет edocti estis Scrìpturarum: en latin 
classique également, docere se construit le plus souvent avec le double 
accusatif. 
46, 3 : quando completae fuerint septimanae quinqué, a quo docentur, tune acci-
pient simbolum... Ac sic est ut in hisdem loas omnes fidèles sequantur Scripturas, 
quando leguntur in ecclesia, quia omnes docentur per illos dies quadraginta. 
Ce dernier omnes vise-t-il les fidèles ou les Écritures? Question difficile à 
démêler avec certitude. Nous optons toutefois, avec quelque réserve, 
pour les Écritures. Dans 46, 2 il est dit que l'Écriture tout entière est 
commentée (percurret omnes Scripturas) ; ce commentaire se fait en pré-
sence de tous les fidèles qui veulent y assister (46, 1 : qui uolunt audire de 
plebe omnes intrant) ; ensuite il semble que quando leguntur in ecclesia, dans 
ce passage, se rapporte non pas à quelque lecture faite pendant la 
catéchèse, mais à la lecture de la Bible au cours de l'année. De là nous 
en arrivons à l'interprétation suivante : à Jérusalem, les fidèles com-
prennent la sainte Écriture, quand elle est lue aux offices liturgiques 
réguliers, parce que, chaque année, quarante jours durant, l'Écriture 
tout entière est expliquée pour les candidats au baptême, et aussi pour 
les fidèles. Soit dit en passant, la remarque d'Égérie ne donne guère une 
haute idée des connaissances de l'Écriture telles qu'elles existaient chez 
le peuple chrétien de sa patrie! 
46, 4 : ac ne tribus horis docentur (les candidats) ad die per septimanas Sep-
tem. Octaua enim septimana quadragesimarum... iam non uacat eos docen, ut 
impleantur ea, quae superius dicta sunt (les cérémonies de la semaine sainte). 
46, 6 : Après la redditio symboli l'évêque fait une allocution aux candidats 
(on notera ici l'emploi du verbe edocere) : Per istas septem septimanas legem 
отпет edocti estis Scrìpturarum. 
Un coup d'oeil d'ensemble sur tous ces passages nous montre claire-
ment que (e) docere se rapporte à une instruction spéciale, l'enseigne-
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ment de la doctrine chrétienne, ou, d'après la formule d'Égérie, qui 
revient au même, de la lex Scripturarum. Vu que tous ces endroits se 
trouvent dans les deux chapitres consacrés à l'instruction catéchétique, 
on serait tenté d'aller plus loin, et de considérer le mot comme un terme 
technique pour l'instruction donnée à ceux qui vont être baptisés. Une 
formule telle qu'on la trouve dans 45, 1 - le début de la description de 
la catéchèse, le titre pour ainsi dire - semble nous y inviter avec quelque 
instance : Illud etiam scrìbere debui, quemadmodum docentur hi qui baptidiantur 
per pascha. Cependant on n'a pas de certitude sur ce point, et nous 
estimerions plutôt que pour Egèrie docere qualifie toute instruction 
religieuse, quelle qu'elle soit; et par conséquent, ce ne serait que par 
hasard que le mot, dans son texte, se rapporte uniquement à la caté-
chèse. Un indice à l'appui de cette opinion serait l'usage de discere dans 
le passage de 27, 6: ut semper populas discat legem, et episcopus et presbyter 
predicant assidue (il est question des offices ordinaires des mercredis et 
vendredis). L'étroite corrélation entre discere et docere nous autorise à 
supposer que docere, aussi bien que discere, se disait de toute instruction 
religieuse1. Egèrie, à ce qu'il paraît, ne connaissait pas de terme techni-
que spécial pour l'instruction catéchétique. Augustin emploie catechizare 
pour l'instruction aux non-baptisés (catech. nid. passim). Si Egèrie nous 
fait savoir expressément qu'à Jérusalem l'instruction donnée en vue du 
baptême, s'appelle cathecisis (46, 2), c'est probablement qu'elle ignorait 
le mot, et pareillement - conclurons-nous - le verbe qui en dérive. 
ALLOQVI 
Quant à alloqui, le terme se rencontre un certain nombre de fois chez 
Egèrie, sans cependant faire partie de son vocabulaire de la prédica-
tion. Alloqui, chez elle, se réfère à des allocutions occasionnelles, sans 
caractère religieux accusé, plutôt des informations ou des exhortations 
1
 Telle était déjà la situation à partir du deuxième ou du troisième siècle. Chez 
Tertullien (voir Teeuwen, Sprachlicher Bedeutungswandel, p. 121 ss.) on trouve docere-
discere tant pour l'instruction destinée à tous les fidèles que pour la catéchèse. En 
effet, il appelle les baptisés disceníes : bapt. 17 : nm episcopi aut presbyteri aut diaconi, uocan-
tur discentes. Dans uirg. uel. 9 on lit: nonpermiltitur mulieri in ecclesia loqui sed пес docere пес 
tingúete тс offene: le sens devra être: l'instruction donnée à tous les fidèles. A côté, 
pour l'instruction des catéchumènes: bapt. 18 (sur le baptême après l'enfance): 
ueniant ergo (paruuli ad baptismum) dum adolescunt; ueniant dum discunt, dum quo ueniant 
docentur. Cf. aussi Cyprien, epist. 29, où il est question de presbyteri docentes qui, peu 
après, sont appelés doctores audientium ( = des catéchumènes). C'est donc une bien 
vieille tradition d'employer docere et discere, en général pour toute instruction reli-
gieuse, en particulier pour l'instruction faite aux catéchumènes. (Dans les grandes 
lignes, même conclusion chez Janssen, Kultur und Sprache, p. 40 ss.). La situation chez 
Egèrie ne semble pas différente de celle du troisième siècle. 
112 
d'ordre plus général. En outre, le mot évoque aisément un climat, un 
certain état d 'âme: c'est ainsi qu'on ne saurait méconnaître le ton 
cordial dans 36, 5, où l'évêque s'attendrit sur le peuple, qui, dans la 
nuit du jeudi au vendredi saint, a été continuellement tenu en haleine: 
Postmodum autem alloquitur episcopus populum confortans eos, quoniam et tota 
node laborauerint et adhuc laboraturì sint ipsa die, ut non lassentur sed habeant 
spem in Deo, qui eis pro eo labore maiorem mercedem redditurus sit. Et sic confor-
tans eos, ut potest ipse, alloquens dicit eis : "Ite interim nunc unusquisque ad 
domumcellas uestras, sedete uobis et modico..." Par contre, le ton se fait plus 
retenu, plus dépouillé dans 46, 6 : Reddito autem simbolo episcopo, alloquitur 
omnes episcopus et dicet... : suivent des informations sur les catéchèses 
baptismales qui se feront dans la semaine de Pâques. 
Il est manifeste que alloqui ne renferme pas la notion de prédication 
proprement dite, et par suite, le mot n'a pas à figurer dans l'examen 
qui nous occupe. Il est vrai que le Thesaurus1 note sur alloqui'. "notandum 
de sermonibus apud ecclesiasticos" ; et Biaise2 rend le mot par "faire une 
homélie". Toujours est-il que chez Egèrie on ne saurait parler de terme 
technique sous ce rapport. 
AVDIRE 
Pour terminer ce chapitre donnons brièvement le point de vue de 
l'auditeur, et examinons les termes dont Egèrie dispose pour marquer 
son attitude. 
Discere a déjà été mentionné: voir plus haut p. 112. 
Le mot usuel pour "écouter" est audire, terme tout naturel, mais qui, 
dans ce cadre, a pris un sens plus ou moins technique. Dans 46, 1 
Egèrie écrit en parlant des préparatifs pour la catéchèse : statim ponitur 
cathedra episcopo ad Martyrium in ecclesia maiore, et sedent omnes in giro prope 
episcopo, qui baptidiandi sunt..., stant etiam loco patres uel matres, пес non etiam 
qui uolunt audire de plebe omnes intrant et sedent, sed fidèles. Jusqu'ici pas un 
mot de la catéchèse elle-même ; il est vrai qu'elle a été évoquée par le 
siège mis en place, etc., mais nous croyons qu'en outre le mot audire 
lui-même renferme la nuance de "écouter un sermon" (ici la catéchèse). 
C'est ce que semble insinuer la construction absolue. Cf. encore 46, 4 : 
maiores uoces sunt fidelium, qui ad audiendum intrant in cathecisen. Voici 
d'autres endroits, où cependant audire a un complément : 47, 2 : audire 
misteria = "écouter les catéchèses mystagogiques" ; 46, 6 (l'évêque 
s'adresse aux candidats): de fide audistis; audistis etiam et de resunectione 
1
 TLL I 1696; voir à ce propos J. H. Waszink, Quiníi Septimi Florentis Tertulliani De 
Anima, Amsterdam 1947, p. 170. 
2
 Biaise, Dktionnaire, p. 54. 
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camis, sed et simboli отпет rationem, ut potuistis tarnen adhuc cathecumini 
audire: иегит autem quae sunt mistent altioris, id est ipsius baptismi, quia 
adkuc cathecumini, audire non potestis, etc. Dans les deux demiers cas, 
M. Van Oorde rend audire par "intelligere"1 : posse audire équivaudrait à 
"être en état de comprendre". Le sens doit être sans aucun doute "avoir 
le droit d'entendre" : en effet, il n'était pas encore permis aux candidats 
de connaître le sens du baptême. Posse ici signifie "avoir le droit de", 
comme le mot français "pouvoir". Cf. les textes d'Optat de Milève, 
p. 84 de cette étude2. 
1
 Van Oorde, Lexicon Aetherianum, p. 31. 
1
 Au troisième siècle at¿dire semble avoir été terme technique, signifiant: "entendre 
l'instruction religieuse avant le baptême". En tout cas, audientes était un nom très 
fréquent pour les catéchumènes (voir Teeuwen, Sprachlicher Bedeutungswandel, p. 121, 
et Janssen, Kultur und Sprache, p. 40). Chez Egèrie l'usage n'est pas si exclusif: audire 
convient également aux fidèles et aux catéchumènes; le terme audientes pour les 
catéchumènes lui est inconnu. La situation est la même que pour discere. 
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CHAPITRE VI 
LE S Y M B O L E 
SIMBOLVM 
Le mot symbolum, qu'on trouve six fois dans Egèrie (46, 3 ; 46, 5 ss.), 
toujours avec l'orthographe simbolum, se rencontre pour la première 
fois, en latin chrétien, probablement chez Cyprien1: epist. 69, 7: 
Quod si aliquis illud opponit ut dicat eandem Nouatianum legem tenere quam 
catholica ecclesia tetieat, eodem symbolo quo et nos baptizare, eundem nosse Deum 
Patrem, eundem Filium Chnstum, eundem Spirìtum sanctum, ас propter hoc 
usurpare eum potestatem baptizandi posse quod uideatur interrogatione baptismi a 
nobis non discrepare: sciat quisque hoc opponendumputatртітит non esse unam 
nobis et schismaticis symboli legem ñeque eandem interrogationem. Nam cum 
dicunt: "creáis in remissionem peccatorum et uitam aetemam per sanctam 
ecclesiam?", mentiuntur interrogatione, quando non habent ecclesiam. Le symbo-
lum, on le voit, est l'énoncé de la foi chrétienne divisée en divers points2; 
ces divers points, ou un certain nombre d'entre eux, doivent être affir-
més par le candidat quand il est questionné au moment du baptême. 
Du reste, le terme symbolum existait peut-être en latin chrétien avant 
Cyprien. Nous pensons ici au néologisme de Tertullien contesserare dans 
le texte bien connu de praescr. 36 : Videamus quid (ecclesia Romae) didicerit, 
quid docuerit, cum africanis quoque ecclesiis contesserarìt : unum Deum nouit, 
creatorem uniuersitatis, et Christum lesum ex uirgine Maria Filium Dei creatoris, 
et camis resurrectionem. Contesserare dérive de tessera, l'équivalent latin de 
σνμβολον. Ce dernier terme ne se laissait pas aisément transformer en 
1
 Pour une étude détaillée du terme symbolum, voir Gael. Eichenseer, Das Symbolum 
Apostolicum beim heiligen Augustinus, St. Ottilien 1960, p. 9 ss. ; p. 26 sur la première 
attestation du mot dans un sens spécifiquement chrétien chez Cyprien. 
2
 Nous voyons chez Tertullien que déjà de son temps ce texte était passablement 
développé: cf. praescr. 13 et 36; dans uirg. uel. 1 on lit: Regufo quidemfidei... credendi in 
unicum Deum omnipotentem, mundi conditorem, et Filium eius lesum Christum, natum ex uirgine 
Maria, crucifixum sub Pontio Pilato, tertio die resuscitatum a mortuis, receptum in coelis, seden-
tem nunc ad dexteram Patris, uenturum iudicare uiuos et mortuosper camis etiam resurrectionem. 
Cependant Eichenseer (p. 49) est d'avis que ce n'est pas encore un "Aussage-Credo", 
c'est-à-dire une formule à réciter tout d'un trait. 
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verbe ; l'équivalent latin tessera, au contraire, s'y prêtait beaucoup mieux. 
Le néologisme de Tertullien contesserare semble donc supposer un 
symbolum déjà en usage, mais pour lui inutilisable dans la circonstance. 
Quoi qu'il en soit, symbolum devient bientôt la dénomination technique 
ordinaire, comme le montre suffisamment l'usage du quatrième siècle : 
Ambroise, epist. 42, 5 : credatur symbole apostolorum ; Rufin, symb. 1 ss. ; 
Augustin, serm. 212; 213; 214; 215, etc., et l'on en passe. 
Chez Egèrie : 46, 3 : Et iam quando completae fuerìnt septimanae quinqué, a 
quo docentur, tune accipient (les candidats) simbolum; cuius simboli rationem 
similiter, sicut omnium Scripturarum ratione, exponet eis singulorum sermonum, 
primum camaliter et sic spiritualiter, ita et simbolum exponet; 46, 5 ss. : 
Retro in ábsida post altarium ponitur cathedra episcopo, et ibi mus et unus uadet, 
uiri cum patre suo aut mulier cum maire sua, et reddet simbolum episcopo. 
Reddito autem simbolo episcopo, alloquitur omnes episcopus et dicet : "Per istas 
septem septimanas legem отпет edocti estù Scripturarum пес non etiam de fide 
audistis; audistis etiam et de resurrectione carnis, sed et simboli отпет rationem, 
ut potuistis tarnen adhuc cathecumini audire." La citation s'est faite un peu 
longue, parce qu'en même temps nous relevons ici quelques expressions 
où entre le terme symbolum: ratio simboli, dont on vient de parler (voir 
p. 108); simbolum accipere et simbolum reddere, termes techniques mar-
quant la réception du texte du symbole, que les candidats devaient 
apprendre par cœur, et la récitation du texte appris: cf. Augustin, 
serm. 57, 2 : sicut in symbole accepistis et reddidistis. Symbolum tradere qui, par 
hasard, ne se trouve pas dans Egèrie, se dit de l'évêque, communiquant 
le symbole aux candidats: Ambroise, epist. 20, 4 : symbolum aliquibus 
competentibus in baptisteriis tradebam ecclesiae. Comme substantifs on trouve 
traditio et redditio symboli: Augustin, serm. 212; 213; 214: tn traditione 
symboli; serm. 215: in redditione symboli. 
SERMO 
Portons à présent notre attention sur le terme sermo dans le texte déjà 
tant cité: 46, 3 : cuius simboli rationem similiter, sicut omnium Scripturarum 
ratione, exponet eis nngulorum sermonum, primum camaliter et sic spiritualiter, 
ita et simbolum exponet. La construction de la phrase est assez gauche, 
par suite du double exponet, qui, d'ailleurs, n'obscurcit pas la pensée, et 
du génitif bizarre singulorum sermonum. Meister, dans son fameux article1, 
explique ce génitif comme "scriptura peruersa" au lieu de de nngulis sermo-
nibus et veut prêter à l'expression un sens instrumental: "par des ser-
mons ou dans des sermons distincts, l 'un après l 'autre". Mais à notre 
1
 Meister, De Itinerario Aetheriae, dans: Rheinisches Museum fur Philologie NS 64 
(1909), p. 383. 
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avis, nous avons affaire ici au phénomène étudié par Löfstedt à propos 
du texte de 44, 21 : leget... episcopus euangelium iuxta consuetudinem intro 
Anastase locum resurrectionis Domini : déterminant {locum resurrectionis Do-
mini) et déterminé (euangelium) sont mis au même cas, alors que la syn-
taxe demanderait que l'un fût subordonné à l'autre. Singulorum sermonum 
précise simboli: l 'auteur veut dire que le symbole est expliqué dans ses 
divers sermones. La difficulté pour Meister gisait dans la signification de 
sermo. Il entend ce mot dans le sens de "sermon", sens qui est en effet 
courant chez les chrétiens, mais il existe une autre acception, qui est 
ici, à notre avis, la seule possible. Sermo veut dire "formule, article du 
symbole". 
Il y a une foule de textes de Rufin dans son Commentarius in Symbolum2, 
qui l'attestent: с 2 (d'après la croyance générale de cette époque, les 
douze apôtres avaient chacun fourni un article pour constituer le sym-
bole) : Symbolum autem hoc multis et iustissimis ex causis appellari uoluerunt 
(apostoli). Symbolum enim graece et indicium dici potest et collatio, hoc est, quod 
plures in unum conferunt. Id enimfecerunt apostoli in his sermonibus, in unum 
conferendo unusquisque quod sensit; с. 3 : Verum prìusquam incipiam de ipsis 
sermonum uirtutibus disputare illud non importune commonendum puto, quod in 
diuersis ecclesiis aliqua in his uerbis inueniuntur adiecta. In ecclesia tarnen urbis 
Romae hoc non deprehenditur factum, quod ego pro eo esse arbitrar, quod tuque 
haeresis ulla illic sumpnt exordium, et mos ibi seruatur antiquitus, eos qui gratiam 
baptismi suscepturi sunt, publice, id est fidelium populo audiente, symbolum 
reddere, et utique adiectionem unius saltern sermonis, eorum qui praecesserunt in 
fide non admittit auditus; e. 4 : Orientales ecclesiae omnes paene ita tradunt: 
"credo in uno Deo Patre omnipotente", et rursum in sequenti sermone, ubi nos 
dicimus: "et in Christo lesu unico Filio eius, Domino nostro", UH tradunt: 
"et in uno Domino nostro lesu Christo, unico Filio eius"; e. 18: Sciendum sane 
est, quod in ecclesiae romanae symbolo non habetur additum : "descendit ad in-
ferna", sed ñeque in orientis ecclesiis habetur hic sermo. 
On devra comprendre de la même manière sermo dans Hilaire, hist, 
frg. 2, 323: Sed diligens nicaeni tractatus perfectusque sermo artissimo ueritatis 
praescripto omnia haereticorum ingenia conclusit, ita ponens : "credimus in unum 
Deum". Pour une saisie exacte, il faut noter que tractatus signifie "sym-
bole": cf. Ambroise, imam. 2, 52: Et hic mihi fréquenter nicaeni concilii 
tractatum se tenere commémorât. Sed in Ulo tractatu patres nostri non carnem sed 
Dn Verbum unius substantiae cum Patre esse dixerunt. 
Chez d'autres auteurs nous n'avons pas encore rencontré cet usage 
1
 E. Löfstedt, Philologischer Kommentar, p. 325. 
1
 Voir E. F. Morison, Rufinus. Commentarius in Symbolum, Oxford 1916, passim. 
» P L 10,656 G. 
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de sermo. Ambroise, dans son Explamtio symboli, emploie cinq fois senten-
tia, toujours au chapitre 8, où il se résume en disant: Ergo quemadmodum 
duodecim apostoli, et duodecim sententiae... Habespassionem, mortem etsepultu-
ram. Ecce quattuor istae sententiae. " Tertia die... et mortuos." Ecce aliae quat-
tuor sententiae: hoc est octo sententiae. Videamus adhuc alias quattuor sententias. 
"Et in Spiritum sanctum... resurrectionem." Ecce secundum duodecim apostólos 
et duodecim sententiae conpraehensae sunt. Aucun autre terme n'est usité 
dans ce petit ouvrage. Une chasse aux endroits qui pourraient fournir 
du matériel chez Augustin (de symbolo ad catech. ; et les sermones in tradi-
tione et redditione symboli: serm. 212; 213; 214; 215; M. Guelf. 10) n'a 
rien rapporté. Dans son traité de fide et symbolo, seule la fin pourrait en-
trer en considération: Haec est fides, quae paucis uerbis tenenda in symbolo 
nouellis ehristianis datur. Quaepauca uerbafidelibus nota sunt; mais on ne sau-
rait tout de même pas parler d'un usage technique de uerbum en se fon-
dant sur ce seul endroit1. 
Le fait qu'Égérie s'accorde avec Hilaire et Rufin est digne de remar-
que et, en même temps, plus ou moins surprenant; surprenant surtout 
est l'accord avec Rufin qui, dans son commentaire, est le témoin de 
l'usage d'Aquilée2. Néanmoins il ne faudrait pas risquer, nous semble-
t-il, des conclusions touchant la patrie d'Égérie. 
1
 Cf. Eichenseer, Das Symbolum Apostolicum, p. 49 : "Augustinus bezeichnet (die Ar-
tikel) schlicht als verba." Kattenbusch nomme encore Fauste de Riez pour sermo (F. 
Kattenbusch, Das Apostolische Symbol. Π Verbreitung und Bedeutung des TaufsymboL·, 
Leipzig 1900, p. 448 note 27). 
2
 Voir M. Villain, Rufin d'Aquilée, commentateur du Symbole des Apôtres, dans: Science 
Religieuse. Travaux et Recherches, Paris 1944, p. 129 ss. 
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CHAPITRE VII 
Q U E L Q U E S T E R M E S R E L A T I F S A LA D É D I C A C E 
L'Itinéraire d'Égérie se termine pour nous par la description brusque-
ment interrompue de la fête des Encénies telle qu'elle était célébrée à 
Jérusalem. Cette fête passait pour une des principales de l 'année: 
Egèrie la compare à Pâques et à l'Epiphanie, et elle s'épuise en super-
latifs pour rapporter comment évêques et moines affluent des quatre 
coins du monde (49, 1 ss.). 
Au point de vue linguistique sa description n'est pas des plus inté-
ressantes. Quelques rares termes attirent notre attention. 
ENCENIA 
La dédicace d'une église et la fête annuelle en mémoire de ce jour 
s'appellent chez Egèrie encenia = τα εγκαίνια. Elle prend le mot cor­
rectement comme un pluriel : 48, 1 : Hamm ergo ecclesiarum sanctarum 
encenia cum summo honore celebrantur; mais le génitif est toujours en -arum: 
48, 1 : dies enceniarum; idem 48, 2 ; 49, 1 ; 49, 3. 
Il ne ressort pas clairement du texte, si, pour Egèrie, encenia est un 
mot inconnu, ou bien si elle Га rapporté de sa patrie. La formule de 
48, 1 semble insinuer la première de ces deux hypothèses: Item dies 
enceniarum appellantur quando sancta ecclesia, quae in Golgotha est, quam 
Martyrium uocant, consecrata est Deo. Augustin, lui aussi, est obligé d'expli-
quer à son auditoire l'énoncé de Jean 10, 22: Facta sunt encaenia in 
lerosolymis: in euang. loh. 48, 2 : Encaenia festiuitas erat dedicationis templi. 
Graece enim caenon dicitur nouum. Quandocumque nouum aliquidfuerit dedica· 
tum, encaenia uocantur1. Malgré tout, on est porté à présumer qu'Egèrie, 
qui en savait plus long sur la Bible que le commun des fidèles de l'Afri-
que du Nord, a connu le mot comme il apparaît dans l'Écriture. Mais 
là il marque la dédicace, la fete du temple des Juifs. La plupart des 
manuscrits de la Vêtus Latina appellent la fete juive de Jean 10, 22: 
1
 L'addition d'Augustin : /am et usus habet hoc uerbum. Si quis noua tunica induatur, en-
caeniare dicitur n'empêche pas qu'il soit nécessaire d'expliquer le terme même d'en-
caenia. 
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encaenia. Ainsi, tout porte à croire qu'Égérie connaissait le mot, mais 
uniquement par rapport au temple de Jérusalem. 
On pourrait même aller jusqu'à se demander si elle n'en donne pas 
la preuve indirecte dans le texte de 48,2 : Et hoc per Scripturas sanctas 
imenitur, quod ea dies sit епсепіатит qua et sanctus Salomon consummata domo 
Dei, quam edificauerat, steterit ante altarìum Dei et orauerit, sicut scriptum est 
in libris Paralipomenon. En effet, si l'on prend le mot dies dans le sens 
de "fête"2, la phrase ne contient en somme que l'explication du mot 
encenia tel qu'Égérie l 'entendait: la dédicace du temple juif. Mais, si 
l'on tient compte de l'ensemble du contexte, dies, ici, a plutôt l'air 
d'être une indication de temps. Egèrie veut nous dire que la fête de 
la dédicace des églises chrétiennes tombait le même jour qu'autrefois 
celle du temple de Salomon, dont l'Écriture précise la date3. Elle avait 
rapporté auparavant que la dédicace des églises du Martyrium et de 
l'Anastasis avait eu lieu le jour anniversaire de l'Invention de la Croix. 
L'observation que ce jour est en outre celui de la dédicace du temple 
de Salomon, devient toute naturelle. 
Ce qui n'empêche pas que, pour Egèrie, le vocable encenia reporte sa 
pensée comme d'elle-même vers l'Ancien Testament. Connaissait-elle, 
pour la dédicace d'une église chrétienne, quelque autre terme, consecratio 
ou dedicano? 
CONSECRARE DEO 
Le verbe consecrare se trouve chez elle trois fois à de brefs intervalles : 
48, 1 ss.: Item dies enceniarum appellantur quando sánela ecclesia, quae in 
GolgotL· est, quam Martyrium uocant, consécrala est Deo; sed et sancta ecclesia, 
quae est ad Anastase,... ea die et ipsa consécrala est Deo. Hamm ergo ecclesiarum 
sanctarum encenia cum summo honore celebrantur, quoniam crux Domini inuenta 
est ipsa die. Et ideo propter hoc ita ordinatum est, ut quando primum sanctae 
ecclenae suprascrìptae consecrabantur, ea dies esset qua crux Dominifuerat inuenta. 
Le verbe dedicare, si fréquent dans les textes liturgiques, fait défaut, 
ce qui, d'ailleurs, pourrait être fortuit. 
Ce qui frappe dans le texte d'Égérie, c'est l'addition de Deo: sancta 
ecclesia... consécrala est Deo, jusqu'à deux fois. Tout compte fait, ce serait 
un pléonasme. Dans les textes chrétiens consecrare se dit, depuis le 
1
 H. Emonds, Enkainia. Weihe und Weihegedächtnis, dans: Enkainia. Gesammelte Arbeiten 
zum 800jährigen Weihegedächtms der Abteikirche Maria Laach, Düsseldorf 1956, p. 44. Le 
Thesaurus (TLL V 2, 555) observe que le mot encaenia s'emploie de préférence pour 
le temple restauré par Judas Macchabée en 165 avant Jésus-Christ. 
* Pour dies = "fête", voir la présente étude p. 61. 
• li Paralipomenon 7, 8 ss. 
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quatrième siècle, de toutes sortes de bénédictions et consécrations. 
Dans cet emploi l'addition de Deo n'est aucunement indispensable: 
Hilaire, coll. antiarian. 1, 91 : consecratum Domini corpus ad sacerdotum colla 
suspendit; Jérôme, epist. 98 : non recogitat aquas in baptismale mysticas aduentu 
Spiritus sancii consecran; Maxime de Turin, serm. 132: eadem consecratio, 
quae orientis flumina ( = le Jourdain) benedixit, occidentis fluenta sanctificat; 
sacr. Gelas. 695 : sanctificare benedicere consecrareque digneris haec lenteamina. 
Le complément Deo d'Egèrie doit pourtant avoir sa raison d'être; ce 
n'est guère une explication adéquate que de supposer quelque prolixité 
pieuse. En toute hypothèse, pour elle, consecrare, employé seul, n'est pas 
encore technique. 
Pour l'usage de consecrare et de dedicare, qui, dans les textes liturgiques 
de l'église romaine sont synonymes, voir l'étude de Dom Michels3. 
CONSVMMARE 
48, 2 : Et hoc per Scnpturas sanctas inuenitur, quod ea dies sit enceniarum qua et 
sanctus Salomon consummata domo Dei, quam edificauerat, steterìt ante altarìum 
Dei et orauerìt, sicut scriptum est in libris Paralipomenon. Comme traduction 
de consummata domo Dei nous proposerions avec quelque réserve: "à la 
consécration de la maison de Dieu". On nous concédera que, si elle est 
exacte, cette traduction s'ajuste à merveille au contexte. Mais est-elle 
exacte? Le problème est double: sémantique, en tant qu'il concerne la 
portée de consummare, grammatical, parce qu'il faut se demander si le 
participe parfait passif peut s'entendre comme participe présent. Nous 
nous occuperons d'abord de la question sémantique pour finir par 
quelques remarques sur l'usage du participe. 
Une étude de Dom Botte, publiée dans l'Archiuum Latinitatis Medii 
Aeui* a montré pour consummare le sens de "bénir, consacrer". Il ren-
voie entre autres au sacramentaire Gélasien 147: consummacio praes-
byteri; miss. Franc. 34: sicut uncxit Samuhel Dauid in regem et prophetam, ita 
unguantur et consummentur (manus istae) in nomene Dei Patrìs et Filii et 
Spiritus sancii; Paulin de Noie, epist. 31, l6 : basilicam, quae proxime in 
nomine Domini consummabitur. On pourrait y ajouter Hilaire, syn. 29 e : 
1
 CSEL 65, 55. 
' PL 57, 558 B. 
3
 Th. Michels, Dedicatio und Consecratio in früher römischer Liturgie, dans: Enkainia. Ge-
sammelte Arbeiten, p. 58 ss. 
4
 Botte, Consummare, dans: ALMA 12 (1937), p. 43 ss. 
« CSEL 29, 267. 
* PL 10, 502 A. Le texte nous présente un encaenia qui n'est pas judaïque, mais chré-
tien. Ici, comme chez Egèrie, il doit y avoir une influence directe du grec. 
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expositio ecclesiasticae fidei quae expósita est in synodo habita per encaenias 
antiochenae ecclesiae consummatae. 
Ce consummare est originaire de la Vetus Latina, où il figure comme 
équivalent du τελειοΰν des Septante (exod. 23, 9 ; 29, 6 ; leu. 8, 33 ; 
21, 1). Jérôme, dans la Vulgate, le remplace régulièrement par initiare 
ou consecrare. Dans II Macch. 2, 9, livre qui n'a pas été traduit par 
Jérôme, on lit: Salomon obtulit sacrificium dedicationis et consummationis 
templi. Le passage de II Paralipomenon, auquel Egèrie renvoie (6, 12: 
stetit ergo Salomon coram altan Domini; puis, jusqu'à la fin du chapitre, le 
texte de la prière de Salomon), n'a pas le mot "dédier", mais nous pré-
sumons qu'Egèrie, citant l'Ancien Testament, a employé instinctive-
ment le terme que lui fournissait le texte scripturaire pour la dédicace : 
ce texte n'était pas la Vulgate, mais une version Vetus Latina, qui serrait 
de près les Septante1. 
Pour ce qui est du participe parfait passif, qui pourrait avoir le sens 
du présent, qu'on se rappelle que ce participe est originairement 
adjectif ver bed; ce n'est que par après qu'il a pris sa place dans le 
système des temps2. Or, dans la langue populaire il a existé toujours une 
certaine liberté à l'égard de ce système, non moins d'ailleurs que chez 
les poètes. Dans Virgile, Aen. 11, 37: ingentem gemitum tunsis ad sidéra 
tollunt pectoribus, on voit mal comment perfora tundere aurait la priorité de 
temps sur gemitum tollere; cf. encore ibid. 2, 269: (un aune coupé de ses 
racines) tremefacta comam concusso uertice nutat; ibid. 3, 93 (parlant de la 
prostration à terre): submissi petimus terram; ibid. 9,413: (hasta) fisso 
transit praecordia Ugno3. 
Un relâchement analogue dans la distinction des temps se voit peut-
être dans le terme tardif instructi, traduction de κατηχούμενοι: dicta 
Gelasiipapae*: cateekumeni - latine dicuntur instructi uel audientes - ii sunt, qui 
fidem Christi instructi, audiunt Christi praecepta et ree te credunt... et renpiscunt, 
sed needum sacro baptismale sunt abluti. 
1
 Cf. J . Ziegler, Die Peregrinatio Aetherùu und die kl. Schrift, dans : Biblica 12 ( 1931 ), p. 
162 ss., et ensuite H. W. Klein, ZUT Latinität des Itinerarium Egeriae, dans: Romanica 
(Festschrift Rohlfs), Halle (Saale) 1958, p. 243 ss. 
' Voir pour cela Fr. Stolz - J . H. Schmalz - M. Leumann - J . B. Hofmann, Latei-
nische Grammatik II6, München 1928, p. 544; J. Wackemagel, Vorlesungen über Syntax 
Ia, Basel 1926, p. 287 ss.; J . Schrijnen - Christine Mohrmann, Studien zur Syntax der 
Briefe des hl. Cyprian II, Nijmegen 1937, p. 7 ss. : là également une bibliographie plus 
détaillée. 
3
 Dans Stolz - Schmalz, Lateinische Grammatik II5, p. 607, le sens du présent, attribué 
au participe parfait passif de l'ablatif absolu, est révoqué en doute, mais il nous paraît 
que, dans les textes cités {Am. 11, 37 et 9, 413), il ne saurait être question d'une 
action préalable exprimée par le participe. 
4
 Thiel, Epistulae Romanorum Pontificum, p. 509. 
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A cet égard, il est juste de signaler chez Egèrie un autre phénomène, 
qui, sans doute, relève de celui qu'on vient de nommer, à savoir l'indé-
cision touchant l'emploi des temps dans les formes conjuguées du verbe 
passif. Dans 36, 3 elle écrit : Qui locus ad quod lectus fuerit, tantus rugitus et 
mugitus totius populi est cumfletu, ut forsitan porro ad ciuitatem gemitus populi 
omnis auditus sit: auditus sit = audiatur. Ensuite nous lisons dans 43, 3 
(le jour de la Pentecôte on lit dans l'église de Sion le texte des Actes qui 
raconte la descente du Saint-Esprit; voici ce qu'écrit Egèrie): Лат 
presbiteri de hoc ipsud, quod lectum est, quia ipse est locus in Syon, alia modo 
ecclesia est, ubi quondam post passionem Domini collecta erat multitude cum 
apostolis, qua hoc factum est, ut superius diximus, legunt1 ibi de actibus aposto-
lorum. M. Erkell2 donne cette interprétation : "Dans cette église de Sion 
(ibi), les prêtres lisent le passage des Actes, pour la raison qu'on lit 
(qu'on peut lire) dans l'Écriture, que Sion est le lieu - seulement, à 
présent, il y a autre chose, une église (pour cette traduction possible 
voir p . 8) - où jadis, après la passion et la mort du Seigneur, etc." 
Cette interprétation, toutefois, implique le sens du présent pour lectum 
est = legitur. Semblablement M. Erkell patronne, avec raison, à notre 
avis, la correction de Heraeus dans 4, 4: In eo ergo loco, licet et lectum 
(le manuscrit porte tectum) non sit, tarnen petra ingens est per girum, habens 
planitiem supra se: lectum non sit = non legatur sc. in Scriptum3. 
A propos des considérations qui précèdent, glissons un mot sur un autre 
participe. Il est remarquable, en effet, que le participe présent actif, 
lui aussi, réussit aisément à se dégager du cadre des temps, pour 
remplacer le participe parfait actif, qui manque en latin. On en trouve 
maint exemple chez Egèrie: 3, 6: Z¿cío ergo, ipso loco, omnia de libro 
Moysi et f acta oblatione ordine suo, hoc sic communicantibus nobis, iam ut 
exiremus de aecclesia, dederunt nobis presbiteri loci ipsius eulogias; 28, 1: 
leiuniorum... consuetude hic talis est..., ut alii, quemadmodum manducauerint 
dominica die post missa..., iam non manducent... nisi sabbato ueniente post 
missa Anastasis; 16, 7: benedicens nos episcopus profecti sumus. Communicantes 
ergo et ibi, grafios agentes Deo semper, regressi sumus in lerusolimam ; 20, 3 : 
benedicens nos epùcopus, egressi sumus foras. Cf. Benoît, reg. 11: benedicente 
abbate legantur aliae quattuor lectiones. Linderbauer* fait remarquer que ce 
1
 La leçon du manuscrit Ugi a été corrigée en Ugunt depuis Gamurrini. 
* H. Erkell, ZUT S0S· Peregrinatio Aetheriae, dans: Éranos 56 (1958), p. 41 ss., spé-
cialement p. 56 ss. 
3
 Voir pour ce phénomène chez Egèrie encore Meister, De Itinerario Aetheriae, p. 
385 ss. ; E. Löfstedt, Phikhgischer Kommentar, p. 307 ss. ; Van Oorde, Lexicon Aetheria-
пшп, p. 8. Cf. aussi Stolz - Schmalz I I s , p. 552 ss. 
* Cf. Linderbauer, S. Benedicti Regula, p. 129. 
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procédé se rencontre déjà chez des auteurs plus anciens, surtout avec les 
verbes de mouvement : Tite-Live 24, 7, 11 : Romam ueniens comitia edixit. 
Dans les textes postérieurs, comme chez Egèrie, l'usage ne semble plus 
connaître aucune restriction. Il se rattache à l'engouement pour les 
constructions avec participe, qui se manifeste en latin tardiP. Bien en-
tendu, il faut y ajouter l'influence du participe aoriste grec. 
1
 Voir Stolz - Schmalz IIe, p. 603. 
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CHAPITRE Vi l i 
LE J E Û N E 
La pratique du jeûne constituait un élément important de la vie de 
l'Église primitive. Aussi, dès les premiers textes chrétiens, il se forme, 
autour du jeûne, un vocabulaire qui va se développant. A côté du 
vieux ieiunium, Tertullien, le premier, a le verbe ieiunare; d'autre part, 
ses écrits attestent que des mots techniques tels que statio, semiieiunium, 
xerophagia appartenaient à la langue parlée des chrétiens. 
L'usage d'Égérie montre que l'évolution s'est poursuivie: il s'est pro-
duit des déplacements par lesquels des termes comme statio ont disparu 
et d'autres, tels que quadragesimae, ont fait leur entrée. 
Examinons de plus près quelques mots recueillis dans l'exposé que 
fait Egèrie du jeûne à Jérusalem. 
IEIVNIVM 
Le jeûne existait dans la religion de la Rome antique. Il avait nom 
ieiunium : Tite-Live 36, 37 : ieiunium Cereri instituere ; Horace, sat. 2, 3 ,291: 
ieiunia indicere. Le christianisme applique la dénomination tradition-
nelle à la nouvelle pratique : depuis Tertullien ieiunium est le mot ordi-
naire chez tous les auteurs chrétiens. Chez Egèrie aussi, avec cette 
restriction qu'elle ne connaît que le pluriel; sans doute en vertu de la 
vieille loi du latin, d'après laquelle fêtes, rites, etc. étaient souvent dé-
signés par des mots pluriels. Egèrie applique partout cette loi. Elle a 
toujours quadragesimae, uigiliae: son ieiunia n 'a donc rien d'étonnant: 
27, 9: talis consuetudo est hic ieiuniorum in quadragesimis; 28, 1 : ieiuniorum 
enim consuetudo; 28, 3 : qui non possuntfaceré integras septimanas ieiuniorum; 
36, 2 : ieiuniis cotidianis lassi. 
Le fait que ieiunium, chez elle, est constamment au pluriel rend in-
vraisemblables deux corrections proposées par divers éditeurs de son 
texte. Il s'agit de 28, 4 : Quadragesimarum sic fit, ut diximus, et tout de 
suite après, 29, 1 : Et completo earum septimanarum uigiliae in Anastase sunt. 
Les deux passages sont déroutants à cause du génitif employé seul: 
dans 28, 4 Gamurrini, Geyer, Heraeus et Franceschini1 proposent 
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d'interpoler: ieiunium; dans 29, 1 Heraeus veut voir intercalé ieiunio. 
Dans les plus récentes éditions, Franceschini - Weber et Prinz, ces 
corrections ne sont pas adoptées. Avec raison, car le singulier les rend 
plus qu'invraisemblables. 
Pour quadragesimae, voir chapitre suivant. 
IEIVNARE 
leiunare semble bien un néologisme chrétien. Du moins, Tertullien est 
le premier auteur où le verbe soit attesté1. Normalement il est de forme 
active, chez Egèrie aussi: 41, 1: hic penitus nemo ieiunat; 44, 1: omnes 
ieiunant. A côté, on trouve chez elle un passif impersonnel normal: 
27, 1 : nunquam hic toto anno sabbato ieiunatur; 46, 1 : per ipsos dies qua-
draginta, quibus ieiunatur. Mais dans 27, 1 il y a une particularité à 
signaler: le verbe semble être déponent: Propterea autem octo septimane 
attenduntur, quia dominicis diebus et sabbato non ieiunantur excepta una die 
sabbati, qua uigiliae paschales sunt et necesse est ieiunari2. Gamurrini a 
proposé de changer en ieiunatur la leçon du manuscrit, qui porte 
ieiunantur, mais il n 'a pas été suivi. Après tout, il est permis de se de-
mander si nous avons bien affaire à un déponent. En effet, en pour-
suivant notre lecture, nous trouvons l'étrange construction person-
nelle: remanent dies quadraginta et unum qui ieiunantur. leiunare, ici, doit 
avoir le sens de "passer en jeûnant". Cela posé, il ne paraît pas im-
possible que dans le passage considéré ieiunantur ait comme sujet le 
octo septimane de la proposition principale qui précède : " (pour arriver au 
nombre de quarante jours) on observe huit semaines, car le samedi et le 
dimanche de ces semaines, on ne les passe pas en jeûnant (littéralement: 
le samedi et le dimanche, on ne passe pas ces semaines en jeûnant) , 
excepté la vigile de Pâques." 
Bien entendu, il est difficile d'arriver à une certitude absolue. En 
attendant, nous avons effleuré un sujet plein d'intérêt pour le philolo-
gue: le passif personnel ayant pour sujet ce qui normalement serait un 
circonstanciel de temps. La formule dies qui ieiunantur, citée comme argu-
ment, en fournit un exemple non équivoque. Egèrie n'est pas seule à 
user de cette construction: Tertullien, ieiun. 14: (si tout calcul de jours, 
de mois, etc. est interdit aux chrétiens) cur stationibus quartam et sextam 
sabbati dicamus et ieiuniis parasceuen? Quamquam uos etiam sabbatum ή 
quando continuatis, numquam nisi in pascha ieiunandum (se. est sabbatum) 
1
 Cf. Diercks, Tertullianus De Oratione, p. 176. 
a
 Pour la forme déponente se prononcent E. A. Bechtel, Sanctae Siluiae Peregrinatio. 
The Text and a Study of the Latinity, Chicago 1902, p. 134, et Van Oorde, texicon 
Aetherianum, p. 96. 
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secundum rationem alibi redditam (il s'agit du samedi saint, le seul samedi 
de l'année où l'on doit jeûner1). De même Filastrius 149(121), 22 : 
Cum dicit (jacharías) quattuor ieiunia, ueluti dies quattuor ieiunandos decernit. 
Probablement aussi Jérôme, epist. 71 ,6 : de sabbato quod quaeris, utrum 
ieiunandum sit, et de eucharistia, an accipienda cotidie. Ce passif personnel, là 
où l'on s'attendrait à un impersonnel, n'est donc pas une particularité 
d'Égérie. Il cadre avec les formes d'expression de la liturgie, nous 
dirions aujourd'hui: de la langue des rubriques. 
On serait porté à chercher l'origine de cet usage dans un accusatif de 
temps, qui, avec une construction active, est senti comme régime 
direct, et qui, par suite, a pu devenir sujet au passif, comme, peut-
être, dans les vers bien connus de Catulle (5, 5 ss.) : Nobis cum semel 
occidit breuis lux, nox est perpetua una dormienda. Pourtant nous aimerions 
mieux chercher cette provenance dans une autre direction. L'accusatif 
de temps n'a guère existé dans le latin des chrétiens, car dès le premier 
siècle après Jésus-Christ il a été refoulé en majeure partie par l'ablatif 
de durée3. Il faudrait donc y voir plutôt un symptôme de la tendance à 
la brachylogie, propre aux langues techniques, qui se fait jour ailleurs 
aussi. Dies ieiunatur, quoique incorrect, est clair, et plus maniable que 
les constructions demandées par les règles de la logique: qu'on se 
rappelle par exemple le texte de Filastrius cité plus haut: quattuor dies 
ieiunandos decernit. 
SEPTIMANAS - EBDOMADAS - BIDVANAS FACERÉ 
La fin du chapitre 27 et le chapitre 28 relatent les prouesses dans le 
domaine du jeûne dont Egèrie a été témoin à Jérusalem: 27, 9: Nam 
talis consuetudo est hic ieiuniorum in quadragesimis, ut hi, quos appellant ebdoma-
darios, id est quifaciunt septimanas, dominica die, quia hora quinta fit missa, ut 
manducent. Et quemadmodum prandidennt dominica die, iam non manducant nisi 
sabbato mane; 28, 1: ut... quemadmodum manducauerint dominica die post 
missa... iam non manducent per tota septimana nisi sabbato ueniente post missa 
Anastasis, hi quifaciunt ebdomadas; 28, 3 : Si qui autem sunt de ipsis aputactitis, 
qui nonpossuntfacere integras septimanas ieiuniorum..., in totisquadragesimis 
in medio quinta f crìa cenant. (¿иг autem пес hoc potest, biduanas facit per totas 
quadragesimas; 28, 4: Nemo autem exigit, quantum debeat faceré, sedunusquis-
que ut potest id facit; пес Ule laudatur, qui satis fecerìt, пес Ule uituperatur, qui 
1
 Pour un examen plus approfondi de ce passage, voir J . Schummer, Die altchnstliche 
Fastenpraxis nut besonderer Berikfatchtigung der Schriften Tertullians, Munster i. W. 1933, 
p. 152. 
» CG 9,311. 
3
 Cf. E. Lofstedt, Philologischer Kommentar, p. 52 ss. 
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minus. L'usage de faceré dans les tournures septimanas, ebdomadas, biduanas, 
satis faceré illustre bien la compréhension élargie du verbe faceré, qui, 
dans telle terminologie technique, peut remplacer, pour les initiés, un 
verbe plus approprié. 
A propos des termes septimana, ebdomada, ebdomadarius ajoutons quelques 
remarques. 
On trouve concurremment septimanas faceré et ebdomadas faceré. Le 
sens ne diffère pas de septimana à ebdomada. Mais il est remarquable que, 
dans la partie de l'Itinéraire qui nous reste, septimana revienne vingt-neuf 
fois, ebdomada, au contraire, trois fois seulement. En outre, la définition 
de Y ebdomadarius chez Egèrie donne à réfléchir: 27, 9: ebdomadarios, id 
est, quifaciunt septimanas. Si, pour Egèrie et les sórores, ebdomada était le 
terme usuel, c'est ici ou jamais qu'il fallait l'employer. D'autre part, 
dans aucun des trois cas où le mot ebdomada est usité (27, 2; 28, 1;45,2), 
elle ne donne des explications: il semble donc que le mot ne lui soit pas 
inconnu. Tout ceci s'accorde bien avec la situation postérieure dans les 
langues romanes. L'ancien italien connaît également pour "semaine" 
les mots "edima" et "domada" ; le vieux français a "domée" ; d'où il 
résulte que (h) ebdomada a su se maintenir à côté de son concurrent 
tellement supérieur septimana1. Du reste, il y a lieu de supposer qu'É-
gérie a entendu le mot (h)ebdomada chez les chrétiens de Jérusalem de 
langue latine. Le dérivé ebdomadarius était usuel à Jérusalem d'après le 
témoignage formel d'Egèrie dans 27, 9: hi quos dicunt hic ebdomadarios. 
Ebdomadarius avec sa désinence latine ne peut avoir été un mot grec: 
force nous est de conclure que c'était une particularité propre au latin 
tel qu'on le parlait à Jérusalem. Dès lors il est probable que ebdomada 
aussi y était d'un usage courant2. 
M. Emout3 voit dans (h)ebdomada un terme religieux: "(hjebdoma-
da... est usité dans le sens technique de semaine religieuse, générale-
ment déjeune". Dans ce cas il faut pourtant observer que pour Egèrie 
septimana n'est pas moins religieux: nous avons déjà rencontré septi-
manas faceré = "jeûner toute une semaine" (27, 9) ; elle appelle la 
semaine sainte septimana paschalis (30, 1 ; 46, 5) ; généralement elle parle 
1
 Pour les données des langues romanes, voir R. Bahr, Zu den nmanùchen Wochentags-
tiamn, dans: Romanica. Festschrift Rohlfs, p. 26 ss.; à noter particulièrement l'exposé 
de p. 30. 
a
 Cf. Jérôme parlant de la continuation du jeûne, epist. 24, 4: hebdómadas coniimgens; 
epist. 107, 10: iunguntur kebdomades. 
8
 Cf. A. Emout, Les mots grecs dans la Peregrinatio Aetheriae, dans: Emerita 20 (1952), 
p. 299. 
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des semaines dans un sens religieux, particulièrement de celles du 
Carême, et, à part les trois endroits précités, le terme est toujours 
septimana. C'est ce qui nous fait estimer que la différence entre (h)ebdo-
mada et septimana n'est pas tant une question d'usage religieux ou non, 
mais que, pour une raison ou pour une autre, l 'un des deux termes a été 
plus vivace que son rival. 
Le terme juif sabbatum = "semaine", qui paraît encore chez les pre-
miers auteurs chrétiens1, n 'a pas laissé de trace chez Egèrie. Pour elle 
sabbatum signifie toujours "samedi". 
ABSOLVERE 
Les samedis du Carême, on commence et on termine de bonne heure la 
célébration eucharistique qui clôture la vigile, pour que les ebdomadarit, 
après une semaine de jeûne, puissent le plus tôt possible prendre de la 
nourriture: 27, 9: Quod autem dixi, maturius fit missa sabbato, id est ante 
solem, propterea fit, ut citius absoluant hi, quos dicunt hic ebdomadarios... 
Propter ipsos ergo, ut citius absoluant, ante sole fit missa in Amistase sabbato. 
Le sens de absoluere est ici "rompre le jeûne" (pour une tout autre 
signification, voir plus haut, p . 107). L'usage de ce mot paraît fortement 
technique, car il est sans complément. Une marque des langues techni-
ques c'est qu'elles omettent souvent le régime des verbes, parce que 
dans le milieu professionnel la chose va de soi. M. Svennung2 donne 
une foule d'exemples pris dans la langue des laboureurs: compre/tendere•= 
"prendre racine"; ad/erre = "porter des fruits"; fundere = "donner de 
l 'huile"; dans celle des médecins: tollere = "saigner"; resumere = "se 
refaire", etc. Ici, c'est le régime ieiunium qui est sous-entendu: pour 
Egèrie et son entourage cet usage absolu est visiblement déjà normal. 
Chez les autres écrivains nous n'avons pas encore trouvé un absoluere 
absolu pris dans ce sens. D'ailleurs le verbe ordinaire n'est pas absoluere, 
mais soluere: Ovide, met. 5, 534: ieiunia uirgo soluerat et... decerpserat arbore 
pomum; Tertullien, orat. 19: quod statio soluenda sit accepta corpore Domini; 
Augustin, epist. 36, 7, 15: sicut autem fieri polest ut ieiunetur, et cum ieiunium 
soluitur, si quis ebnosus est, tunc inebnetur; Prudence, cath. 8-hymnuspost 
ieiunium —, 133 : nos breuis uoti dape uindicata soluimusfestumfruimurque mensis 
adfatim plenìs [festum est dit du j eûne : cf. ibid. 7 - hymnus ieiunantium - , 4* : 
festumque nostrum rex serenus aspice, ieiuniorum dum litamus uictimam) ; Mar-
1
 Cf. Bahr, £и den romanischen Wochentagsnamen, dans: Romanica, p. 30. 
* Cf. J . Svennung, Untersuchungen zu Palladius und zur lateinischen Fach- und Volhsprache, 
Uppsala 1935, p. 448 ss. 
3
 Guillen - Rodriguez, Obras Completas de Aurelio Prudencio, p. 108. 
* ibid., p. 90. 
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tin de Braga, cone. Bracar. I 3 с. 121: si guis... festiuitatem ipsius diet ab 
hora tertia per missas defunctorum soluto ieiunio colit, anathema nt. Chez 
Cassien, on peut relever une ou deux fois absolutio ieiunii: inst. 3, 8, 2: 
absolutio ieiunii post laborem uigiliarum... in die sabbato statuta ; idem 3, 8, 3 ; 
dans 3, 10 la rupture du jeûne, le samedi, s'appelle sans plus absolutio 
sabbati. Ce qui paraît bien malgré tout supposer l'existence du verbe 
absoluere. Il faut d'ailleurs dire que cet absoluere absolu d'Égérie n'a pas 
été un phénomène éphémère. Il se maintient jusqu'à nos jours dans 
l'italien "asciolvere" = "déjeûner". 
MANDVCARE - PRANDERE - CENARE 
Ne pasjeûner, c'est manger: manducare; il est usité treize fois par Egèrie; 
comedere, le devancier du "corner" ibérique, lui est inconnu2. A côté de 
manducare qui est général, on trouve pour les repas déterminés prandere 
et cenare. 
Pour les Romains le prandium était le premier repas; on le prenait 
d'ordinaire aux environs de midi; vers le soir se situait le repas prin-
cipal, cena. Ainsi Egèrie emploie également prandere pour le repas de 
midi: 27, 9: talL· consuetude est hic ieiuniorum in quadragesimis, ut ht, quos 
appellant ebdomadarios, id est quifaciunt septimanas, dominica die, quia hora 
quinta fit missa, ut manducent. Et quemadmodum prandiderint dominica die, iam 
non manducant nisi sabbato mane, mox communicauerint in Anastase ; 28, 2 : 
Sabbato autem quod manducauerint mane, iam пес sera manducant, sed ad aliam 
diem, id est dominica, prandent post missa ecclesiae, hora quinta uel plus. Cf. 
encore 39, 3 et 43, 3 ss., où l'on trouve le substantifprandium. Dans 28, 3 
Egèrie rapporte : Si qui autem sunt de ipsis aputactitis, qui non possunt faceré 
integras septimanas ieiuniorum... in lotis quadragesimis in medio quinta feria 
cenant. Le repas du jeudi, servant à couper le long intervalle entre le 
dimanche et le samedi, était une cena: donc on le prenait vers le soir. 
Telle est aussi la conclusion qui se dégage de ce qui suit, touchant ceux 
qui, pour des raisons de santé, mangent tous les jours. Voici en effet ce 
texte: de sera ad seram manducant. 
Dans le cadre de la terminologie du jeûne, le terme prandere mérite 
encore notre attention à cause de l'évolution sémantique qui s'est pro-
duite notamment dans l'Afrique du Nord. 
Comme il a été dit, le prandium était régulièrement le premier repas 
du jour, le dé-jeuner (le ientaculum était réservé aux enfants et aux per-
sonnes de santé chétive). Beaucoup plus donc que cenare, prandere était 
l'opposé de ieiunare: tant qu'on n'a pas pris le prandium, on est ieiunus. 
1
 Barlow, p. 109. 
» Cf. E. Löfstedt, Philologischer Kommentar, p. 300. 
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C'est ainsi que le texte du concile de Carthage de 397 porte c. 481 : 
de sacrìficiis inhibendis post prandium, ut a ieiunis, sicut dignum est, offerantur, 
et tune et tune confirmatum est; et с. 29 2 : ut sacramenta altarìs nonnisi a ieiunis 
hominibus celebrentur...; nam si aliquommpromeridiano tempore defunctorum... 
commendatio facienda est, solis orationibus fiat, si Uli, quifaciunt, iam pransi 
inueniantur. 
Jusqu'ici, en somme, rien de bien particulier. Mais, dans une phase 
postérieure de son évolution, prandere devient le contrepied parfait de 
ieiunare. Il finit par être un mot technique équivalant à "ne pas jeûner", 
sans égard désormais à ce repas particulier qui constitue en définitive 
le prandium. Il y a un texte d'Augustin très instructif à ce point de vue, 
epist. 36, sur la question de savoir s'il faut jeûner le samedi, comme on le 
faisait à Rome, ou non. Les deux verbes en opposition sont ieiunare et 
prandere. Citons quelques passages de la lettre : 3, 5 : nusquam... legimus 
lapidatum uel aliquo dignum supplicia iudicatum nue ieiunantem sabbato siue 
prandentem; 5, 12: a Sanctis et fidelibus pie prandetur, quemadmodum a sacri-
legis et incredulis impie ieiunatur; 8, 20: non tibi persuadeat urbem christianam 
(se. Romam) sic laudare sabbato ieiunantem, ut cogaris orbem christianum dam-
nareprandentem; 9, 21 : inter se concorditer uiuant sabbato ieiunantes quosplan-
tauit Petrus (l'église de Rome) et sabbato prandentes quos plantauerunt con-
discipuli eius (les autres églises) ; 14, 32 : contingit... ut una ecclesia uel unius 
regionis ecclesiae alios habeant sabbato prandentes, alios ieiunantes; voir aussi 
5, 11; 6, 14; 7, 15; 7, 16; 13, 31, etc. Il faut en outre faire remarquer 
que ieiunare n'est pas jeûner à demi, jeûner jusqu'au repas du soir, de 
sorte que prandere garderait son sens normal de "manger aux environs 
de midi" : non, ieiunare, c'est "jeûner toute la journée", comme en té-
moigne 4, 10 : ecce secundum ipsum dies sabbati multo sanctior inuenitur (quam 
dies dominicus), in quo et non erratur, cum eius toto spatio ieiunatur. A ce 
ieiunare = "jeûner toute la journée", prandere est diamétralement op-
posé, comme il ressort de toute la lettre; c'est donc "manger à tous les 
repas". Le samedi relaxatur ieiunium (10, 23): cette expression se rap-
porte dans un autre endroit au dimanche (2, 3) ; c'est signe, évidem-
ment, que le samedi, aussi bien que le dimanche - en dehors de la ville 
de Rome, bien entendu - on prenait tous les repas. Sabbato prandere, par 
conséquent, doit être une expression technique signifiant: "ne pas 
jeûner le samedi, ne pas considérer le samedi comme un jour déjeune". 
1
 Jonkers, Acta et Symbola, p. 137. 
2
 ibid., p. 127. 
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CHAPITRE IX 
Q V A D R A G E S I M A E - Q V I N Q V A G E S I M A E - О С Т А V A E -
P E N T E C O S T E N 
Les termes enumeres dans ce titre et qui tous se trouvent représentés 
dans le texte d'Égérie, sont liés par une si étroite affinité qu'une étude 
simultanée s'impose. Commençons par inventorier les données de 
l'Itinéraire. 
A. LES DONNÉES DE L'ITINÉRAIRE 
Quadragesimae 
Ce mot se rencontre dans deux significations : 
1 "Le quarantième jour" ou plutôt "la fête du quarantième jour". 
26, 1 : Quadragesimae de epiphania ualde cum summo honore hic celebrantur1 : 
"la fête du quarantième jour après l 'Epiphanie". Egèrie ne connaît pas 
encore la fête, et partant, elle en ignore la dénomination technique. 
Une fois admis que la présentation au temple eut lieu le quarantième 
jour après la naissance (l'Epiphanie est pour elle la fête de la Nativité 
du Christ), ce qui d'ailleurs n'est pas attesté en propres termes par les 
évangiles, contrairement à ce qu'Égérie semble supposer, l'expression 
quadragesimae est toute naturelle. 
Nous trouvons ensuite 42, 1 : Die... quadragesimarum post pascha, et un 
peu plus loin, quinta feria quadragesimarum: "la fête du quarantième jour 
après Pâques", fête qu'Augustin connaissait déjà sous son nom courant 
ascensio. Egèrie ignore encore ce terme. Qu'elle ait ignoré la fête, c'est à 
peine croyable: au cours du quatrième siècle celle-ci était consignée 
dans les calendriers de l'orient et de l'occident2. D'autre part, il est 
1
 de epiphania = "après l'Epiphanie" : construction plus ou moins vulgaire, coexistant 
avec le génitif marquant le point de départ, que nous trouvons par exemple dans 
44, 1 : de alia die guinquagesimarum = "depuis le jour après la Pentecôte", et 45, 1 : 
ante diem quadragesimarum = "le jour avant le Carême". Pour cette construction, voir 
J . Svennung, Orosiana. Syntaktische, semasiobgùche und kritische Studien zu Orosius, 
Uppsala 1922, p. 1 ss. 
* Voir J. G. Davies, The Peregrinatio Egeriae and the Ascension, dans: V С 8 (1954), p. 
93 ss. Depuis Cabrol, L« Églises de Jérusalem, p. 123, on a souvent supposé qu'à 
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incontestable qu'en latin, le terme quadragesima a été en vigueur pour 
désigner cette fête (voir plus loin dans ce chapitre). Il est donc plus que 
probable que le terme quadragesimae = "Ascension" (contrairement à 
quadragesimae = "Présentation") a été rapporté par elle de son pays 
d'origine. 
2 "Les quarante jours", à savoir "le Carême", qui comprenait 
quarante jours ou environ. A voir la fréquence de son emploi, on est en 
droit de conclure que le terme, pour Egèrie, est déjà tout à fait normal: 
27, 1 : remanent dies quadraginta et unum qui ieiunantur, quod hic appellant 
eortae, id est quadragesimas; 27, 4 : in diebus quadragesimarum et hoc additur, 
ut et ad tertiam eatur. Ensuite une foule de passages parmi lesquels il faut 
noter 27, 1 : Mam sicut apud nos quadragesimae ante pascha adtenduntur, ita 
hic octo septimanae attenduntur ante pascha. Ici, plus encore qu'ailleurs, la 
signification de "quarante jours" saute aux yeux. 
(¿uinquagesimae - Pentecosten 
Le sens de ces deux mots est "la fête du cinquantième jour", donc "la 
Pentecôte". Les deux termes se trouvent réunis dans 25, 6: una tantum 
die dominica, id est quinquagesimarum per pentecosten et dans 41,1 : A pascha 
autem usque ad quinquagesima, id est pentecosten. Quinquagesimae seul dans 
43, 1 : Quinquagesimarum autem die, id est dominica et dans 44, 1 : de alia 
die quinquagesimarum = "depuis le lendemain de la Pentecôte". Çhiinqua-
Jérusalem la fête de l'Ascension et celle de la Pentecôte n'étaient pas encore séparées 
l'une de l'autre. Egèrie, en effet, rapporte que pendant la solennité de l'après-midi 
de la Pentecôte (43, 5) legitur etiam et Ule locus de euangelio ubi duit de ascensu Domini; 
legitur et dermo de actus apostolomm, ubi dieit de ascensu Domini in celis post resurrectionem. 
Dom Dekkers (E. Dekkers, De datum der "Peregñnatio Egeriae" en het feest van Ons Heer 
Hemebaart, dans: SE 1 (1948), p. 191 ss.) résout la difficulté renfermée dans ce pas-
sage curieux en supposant qu'en l'an 417, où Egèrie aurait séjourné à Jérusalem, on 
avait transféré la célébration de l'Ascension à la Pentecôte. Cette année-là, la date de 
l'Ascension coïncidait avec la fête de la Dédicace pour l'église de la Nativité de 
Bethlehem, et l'Ascension devait céder la place à cette fête. Peut-être M. Davies 
{I.e. p. 94) a-t-il restreint considérablement la difficulté, en observant que les textes 
de l'Évangile et des Actes, mentionnés par Egèrie, tout en parlant de l'Ascension du 
Seigneur, renferment aussi la promesse du saint Esprit et de sa descente prochaine. 
Ils peuvent donc convenir à la célébration de la Pentecôte, et ne visent pas nécessaire-
ment la célébration de l'Ascension le jour de la Pentecôte (il est vrai que ceci vaut 
pour le texte des Actes plus que pour celui de l'Évangile). Ici, M. Kretschmar 
(G. Kretschmar, Himmelfahrt und Pfingsten, dans : Zeitschrift für Kirchengeschichte 
66 (1954-55), p. 209 ss.) vient prendre parti à la fois contre Dom Dekkers et M. Da-
vies. Bien que, sur cette question, l'accord n'ait pas été fait, il semble qu'Égérie ait 
vu célébrer en Palestine l'Ascension comme fête autonome. Pourquoi la célébrait-on 
à Bethlehem? Voir pour ce problème des raisons de convenance dans l'étude de 
M. Davies. 
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gesima était, dès la fin du quatrième siècle, à côté de pentecoste, un 
terme usité assez régulièrement pour la Pentecôte (voir plus loin). 
Egèrie connaissait sans aucun doute cette fête ; aussi bien est-il presque 
certain qu'elle n'a pas formé le mot elle-même, mais qu'elle l'a em-
prunté au langage usuel. 
(Quinquagesima, dans le sens de "période de cinquante jours après 
Pâques, Temps pascal" ne figure pas chez Egèrie1, bien que le mot, dans 
cette acception, ait été fréquent au quatrième et au cinquième siècle 
(voir plus loin). Cette lacune pourrait d'ailleurs être l'effet du hasard. 
Bludau2 entend pentecoste de 25, 6 dans le sens de "Temps pascal" : 
ce qui ne serait pas impossible en soi (voir plus loin), mais il semble 
préférable de garder la même signification pour le mot dans les deux 
textes : 25, 6 : una tantum die dominica, id est quinquagesimarum per pente-
costen et 41, 1 : A pascha autem usque ad quinquagesima, id est pentecosten. 
Octauae 
Le mot signifie chez Egèrie toujours le huitième jour au sens technique : 
"le jour de l'octave": 39, 1 : sicut et ubique fit per pascha usque ad octauas; 
39, 2 : dominica autem die, id est octauis. Puis encore 40, 1 ; 40, 2; 47, 1. 
Pour résumer: 
1 Les termes quadragesimae, quinquagesimae, octauae signifient chez 
Egèrie "le quarantième, cinquantième, huitième jour" : le caractère 
technique apparaît quand ces mots figurent comme génitifs à côté de die. 
"Le quarantième jour" c'est le nom qu'elle donne à l'Ascension. 
Ascensio, terme courant dès avant Augustin, lui est inconnu. 
"Le cinquantième jour" est la Pentecôte, mais ici Egèrie emploie 
aussi bien pentecosten (pour la forme en -n de ce dernier mot, voir à la 
fin de ce chapitre). 
"Le huitième jour" est le jour de l'octave. 
2 Tout différent de quadragesimae pris comme nombre ordinal, donc 
"le quarantième jour", est l'acception du même mot dans le sens de 
"quarante jours, jeûne de quarante jours". Il y a même un endroit 
(27, 1) où quadragesimae semble se substituer purement et simplement au 
nombre cardinal: quadragesimae = quadraginta dies. 
Voici quelques remarques pour finir: 
1 Les mots en question sont toujours du féminin. 
1
 On pourrait hésiter un instant à propos de 44, 1 : de alia die quinquagesimarum, mais 
uniquement là, et la traduction "depuis le lendemain de la Pentecôte" reste tout 
aussi bien possible. 
* Cf. Bludau, Die Pilgerreise der Aetheria, p. 166. 
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2 Ils s'emploient toujours au pluriel, que ce soit comme nombre 
ordinal ou comme nombre cardinal. Dans 41, 1 : A pascha... usque quin-
quagesima, id est pentecosten Ie singulier s'explique par une anticipation 
sur le mot grec qui lui-même est au singulier1. Dans 45, 1 : ante illas ocio 
septimanas, quibus dixi hic attendi quadragesima(s) Geyer a modifié le texte 
du manuscrit en remplaçant quadragesima par quadragesimas: les éditeurs 
l'ont suivi avec juste raison. 
B. HISTORIQUE DE CES TERMES 
Ce bilan ainsi dressé, il ne sera peut-être pas inutile de suivre l'évolution 
de ces termes. Nous dirons donc d'abord un mot des termes grecs, pour 
donner ensuite un aperçu sur le développement des mots latins, en y 
insérant les données recueillies dans Egèrie. 
Lej termes grecs 
1 ΙΙεντηκοστή 
Dans le grec des juifs et des premiers chrétiens2 ή πεντηκοστή (sc. ήμερα) 
signifie la fête juive du cinquantième jour après Pâques. A partir du 
deuxième siècle après Jésus-Christ le même nom s'emploie pour un 
temps de fête propre aux chrétiens: "les cinquante jours, la cinquan-
taine après Pâques, le Temps pascal"3. Au quatrième siècle, la fête de 
la Pentecôte devenant liturgiquement autonome, le mot va être techni-
que pour "le jour de la Pentecôte". Const, apost. 8, 33 nomme trois fêtes : 
άνάσταοις, άνάληψις et πεντηκοοτή : la dernière est appelée παρουσία τσϋ 
άγιου Πνεύματος*. 
2 Τεσσαρακοστή 
Le canon 5 du concile de Nicée de 325 fait mention d'un τεσσαρακοστή 
que Salaville5 a pu identifier avec le quarantième jour après Pâques, 
1
 Pentecosten, avec son η final constant, est indéclinable et par là même sans pluriel. 
Voir plus loin, p. 150. 
1
 Cf. E. Lohse, Pfingsten, dans : Kittel, Theologisches Wörterbuch zum Neuen Testament VI 
44 ss. 
' Pour les origines de cet usage voir Kretschmar, Himmelfahrt und Pfingsten, p. 246. 
* F. X. Funk, Didascalia et Constitutiones Apostolorum Í, Paderbomae 1906, p. 538. 
Eusèbe de Cesaree, dans la aite Const. 4, 64 rapportant la mort de Constantin, le 
jour de la Pentecôte, nous fait toucher au doigt le passage de la "cinquantaine" au 
"cinquantième jour": τής πεντηκοστής ίβδομάσι μέν επτά τετιμημένης, μονάδι δ' 
έπισφραγιζομένης... ini τής ύστατης απάσων ημέρας, ην δή έορτήν εορτών ουκ αν τις 
διαμάρτοι κάλων... 
6
 Cf. S. Salaville, La Ttssarakoste du 5e Canon de Nide, dans : Échos d'Orient 13(1910), 
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une première ébauche de l'Ascension. A côté, on voit apparaître vers le 
milieu du quatrième siècle, en même temps que l'institution du Ca-
rême, le nom qu'on lui donne et qui n'est autre que τεσσαρακοστή. 
C'est dans ce dernier sens que le mot s'est maintenu. L'Ascension eut 
comme terme technique άνάληψις. 
Pentecoste 
Sitôt que l'Église se mit à parler latin, surgit le problème des noms à 
donner aux fêtes chrétiennes. C'est de l'araméen, en passant par le 
grec, que vint le mot pascha pour désigner la fête de Pâques. L'idiome 
des chrétiens de langue grecque fournit le mot pentecoste, mot d'emprunt, 
gardant sa forme étrangère, à l'exemple des autres noms techniques 
désignant des institutions, des fonctions, des choses concrètes, etc. On 
trouve le mot chez Tertullien ; à l'instar de son prototype grec il indique 
la cinquantaine après Pâques: bapt. 19: Exinde Pentecostés ordinandis 
lauacris laetissimum spatium est, quo et Domini resurrectio inter dmipulos 
frequentata est, et gratia Spiritus sancti dedicata, et spes aduentus Domini 
subostensa, quod tune in coelos recuperato eo angeli ad apostólos dixerunt sic 
uenturum quemadmodum et in coelos ascendit, utique in pentecoste. Sedenim 
leremias cum dicit : "Et congregaba illos ab extremis terrae in diefesto", pasekae 
diem significai et pentecostes, qui est proprie diesfestus. Tertullien signale la 
cinquantaine après Pâques comme temps baptismal: c'est en ces jours 
que le Seigneur ressuscité demeurait avec les disciples, que le don de 
l'Esprit saint leur fut conféré, que l'espoir en la venue du Seigneur leur 
fut inspiré; car, après l'Ascension, les anges dirent aux apôtres: "qu'il 
viendrait dans la même période de temps, où1 il était monté au ciel, à 
savoir dans la cinquantaine après Pâques ; car Jérémie, lorsqu'il dit : 
Et je les rassemblerai au temps de la fête2, vise le temps qui renferme la 
fête de Pâques et les cinquante jours qui la suivent: cette période est le 
temps de fête par excellence". Cf. aussi idol. 14; orat. 23; coron. 3 : Die 
dominico ieiunium nefas ducimus uel de geniculis adorare: eadem immunitate 
p. 65 ss. Plus tard du même auteur: Tessarakosle, Ascension et Pentecôte au IVe siècle, 
dans: Échos d'Orient 32 (1929), p. 257 ss. 
1
 sic... quemadmodum à entendre ici au sens temporel, comme il ressort de utique in 
pentecoste, qui suit. 
* Diesfestus ici ne signifie pas "jour de fête", comme le suppose Dom Dekkers (E. 
Dekkers, Tertullianus en de geschiedenis der liturgie, Brussel-Amsterdam 1947, p. 155), 
mais simplement "fête". On comparera Tite-Live 25, 23 : diem festum Dianae per 
triduüm agi; le diesfestus ludaeorum de l'évangile de saint Jean (7, 2) durait sept jours. 
Le sens de dies, qui ici n'est pas "jour", mais "période", tend même à se laisser sup-
planter par celui de fes tus: cf. déjà Flaute, Cas. 49: mi animule, mea uita, meafestiuitas, 
meus fes tus dies. 
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a die paschae in pentecosten usque gaudemus. Ici, nous n'oserions dire si 
c'est la cinquantaine pascale qu'il faut entendre ou le cinquantième 
jour après Pâques. 
C'est sans aucun doute ce dernier sens qui s'impose dans le texte de 
l'adversaire anonyme de Cyprien dans la question du baptême des 
hérétiques (rebapt. 171) : ipso die pentecostes, cum descendisset Spiritus sanctus 
super discípulos. Peut-être l'addition de ¿¿50 die n'est-elle pas un pur 
hasard: la tournure dies pentecostes revient encore fréquemment au 
quatrième siècle quand on veut désigner le jour de la Pentecôte, com-
me la suite de cette étude le montrera2. Il semble qu'il y ait eu un usage 
général '.pentecoste = "la période de cinquante jours"; dies pentecostes = 
"le jour de la Pentecôte". 
Au quatrième siècle, il se dessine un développement allant de pair 
avec l'évolution sémantique du mot grec. Du moment que la fête liturgi-
que de la Pentecôte, se dégageant du Temps pascal, va prendre une 
position de plus en plus autonome, pentecoste finit par ne comporter plus 
qu'une seule signification, celle de "jour de la Pentecôte"; le même 
mot au sens de "cinquantaine après Pâques" tend à disparaître. 
Voici à titre d'exemples un certain nombre de textes du quatrième 
siècle. Le canon 43 du concile d'Elvire entend évidemment par dies 
pentecostes "le cinquantième jour après Pâques" : Prauam institutionem 
emendan placuit iuxta auctoritatem Scripturarum, ut cuncti diem pentecostes 
celebremus, ne, si quis non fecerit, quasi nouam haeresem induxisse notetur. 
L'interprétation de ce canon tant discuté a ceci d'indiscutable qu'il est 
question de rendre obligatoire la célébration du cinquantième jour : 
c'est qu'il y avait tendance à considérer le quarantième jour comme 
clôture du Temps pascal3. 
Ambroise s'en tient à la signification traditionnelle dans in Luc. 
8, 25 : Maiores tradidere nobu pentecostes omnes quinquaginta dies ut paschae 
celebrandos. Évidemment dans sacr. 2, 5, 15 dies pentecostes est "la Pente-
côte": Post mortem Domini nostri Jesu Christi apostoli erant in uno loco et 
orabant in die pentecostes et subito foetus est magnus sonus. 
Nous voyons encore Jérôme, lui aussi, prendre pentecoste dans le sens 
de "cinquantaine", dans с Lucif. 8 : (nous ne nous agenouillons pas et 
nous ne jeûnons pas) die dominico et omni pentecoste; de même epist. 41, 3 : 
1
 CSEL 3,3,90. 
1
 Sur la question de savoir si pentecoste peut, même avant 300, signifier le jour de la 
Pentecôte, voir les opinions divergentes chez Diercks, Tertullianus De Oratione, p. 
246 ss. A notre avis cela se rencontrait dans la tournure avec dies. 
8
 Le texte de ce canon dans Hefele - Leclercq, Histoire des canales I, p. 245 ss. ; voir 
aussi la note à cet endroit. 
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per Шит annum excepto pentecosten ieiunare. Ensuite in Matth. 9, 15: Et ait 
Ulis lesus: "Numquidpossuntfilii sponsi lugere quamdiu cum Ulis est sponsus? 
Ventent autem dies cum auferetur ab eis sponsus, et tunc ieiunabunt"... Nonnulli 
putant idcirco post dies quadraginta passionis ieiunia debere commuti, licet statim 
dies pentecostes et Spiritus sanctus adueniens indicant nobis festiuitatem. Et ex 
huius occasione testimonii Montanus, Prisca et Maximilla etiam post pentecosten 
faciunt quadragestmam, quod ablato sponso filii sponn debeant ieiunare. Dies 
pentecostes est manifestement "le jour de la Pentecôte" ; post pentecosten 
peut avoir les deux sens1. Dans in Z,ach. 14, 9 pentecoste, sans dies cette 
fois, ne saurait être que "la Pentecôte" : aquas uiuentes multi ad baptismum 
referunt, quae in uere et in aestate, hoc est in pascha et pentecoste, ñtientibus lar-
giendae sunt. 
Filastrius, qui, aux environs de 390, composa son livre sur les hérésies, 
compte quatre fêtes (haer. 140, 22) : primum in quo natus est; deinde in quo 
apparuit, id est XII dies post ; post in quo passus est in pascha; infine uero in 
quo ascendit in caelum circa pentecosten. Vraisemblablement on devra tra-
duire "environ le cinquantième jour"3 . Cette traduction est certaine-
ment de rigueur dans un autre passage du même auteur, où l'Ascension 
et la Pentecôte sont nettement distinguées (149, 3 ss.4) : Nam per annum 
quattuor ieiunia in ecclesia celebrantur, in natale primum, deinde in pascha, tertio 
in ascensione, quarto in pentecosten. Nam in natale saluatoris Domini ieiunandum 
est, deinde in pascha quadragensimae aeque, in ascensione itidem in caelum post 
pascham die quadragensimo, inde usque ad pentecosten diebus decern aut postea : 
quodfecerunt beati apostoli post ascensionem ieiuniis et orationibus insistentes, ut 
scriptum est quod meruerint pro pentecosten plenitudinem diuini Spiritus et perfec-
tìonem consequi potestatis. Le mot pentecoste apparaît ici comme l'appella-
tion toute naturelle du jour de la Pentecôte, de la fête de la Pente-
côte. 
De même chez Augustin, epùt. 36, 8, 18: dies Uli quinquaginta post 
pascha usque ad pentecosten. Dans l'indiculus des œuvres d'Augustin compo-
sé par Possidius, les sermons du jour de la Pentecôte et de la vigile sont 
datés de die pentecosten et de die pentecosten per uigilias6. Le caractère techni-
1
 Le texte est quelque peu étrange. Étant donné le contexte, on serait porté à inter-
préter pentecoste comme le "quarantième jour" ("quand l'époux est enlevé"). On 
devra envisager que l'Ascension et la Pentecôte sont considérées théologiquement 
comme ne faisant qu'un. Apparemment le cinquantième jour, lui aussi, passait pour 
être fête de l'Ascension. Le terme pentecoste, en tout cas, ne permet guère de songer ici 
au quarantième jour après Pâques. 
> CC 9, 304. 
8
 Pour la coïncidence de l'Ascension et de la Pentecôte, voir note 1. 
4
 CC 9, 312. 
» Possidius, indiculus X 6, 107 et X 6, 164: voir Mise. Agost. II, p. 200 et 205. 
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que d'une liste de ce genre nous est garant que c'était bien là le nom 
consacré par l'usage liturgique. 
Pour résumer, on pourrait dire que, par suite d'un développement 
analogue à celui qui s'est opéré en grec, le mot pentecoste va. être réservé 
de plus en plus exclusivement à la seule fête de la Pentecôte. Au com-
mencement, l'addition dies a été probablement obligatoire : plus tard, 
elle n'est plus requise, comme il ressort, entre autres, du texte d'Égérie. 
Comme elle, Benoît, reg. 41 : A sancto pascha usque pentecosten ad sextam 
reficiant fratres et sera cenant; a pentecosten autem... Voilà pentecoste devenu 
définitivement le nom latin pour la fête de la Pentecôte. Cette signi-
fication du mot pentecoste a prévalu à tel point qu'elle a fini par supplan-
ter l'autre jusqu'à la faire disparaître entièrement. Vouloir préciser le 
moment où ce procès a pris fin nous semble hasardeux1. 
Quinquagesima 
Au quatrième siècle, apparemment sous l'influence d'un courant pu-
riste qui, peut-être, caractérise l'autonomie croissante de l'Église de 
langue latine, surgit le mot latin quinquagesima, de tout point le pendant 
de pentecoste, en tant qu'il signifie aussi bien "la cinquantaine après 
Pâques", que "le cinquantième jour, la Pentecôte". 
Quinquagesima au sens de "Temps pascal" se rencontre par exemple 
chez Hilaire, instr. psalm. 122: Et haec quidem sabbata sabbatorum (les sept 
semaines après Pâques) ea ab apostolis religione celebrata sunt, ut his quinqua-
gesimae diebus nullus ñeque in terram strato corpore adorarci ñeque ieiunio 
festiuitatem spmtualis huius beatitudinis inpediret. De même chez Augustin, 
diuers. quaest. 81 ,2 (à propos de l'Église terrestre et de l'Église céleste, 
symbolisées respectivement par le deuil du Carême et la joie du Temps 
pascal) : Et hoc est tempus quo ingemiscimus et dolemus, exspectantes redemp-
tionem corporis nostri, quod quadragesima celebratur... ; talis ecclesia, in qua 
nullus erit moeror, nulla permixtio malorum hominum, nulla iniquitas, sed laetitia 
et pax et gaudium, quinquagesimae celebralione praefiguratur. Cf. aussi in euang. 
loh. 17, 4. Très souvent aussi Cassien: coni. 21, 19: tota quinquagensima 
abstinentiae rigorem prandiis relaxamus; ibid. 21, 23, 2 : ne puritas corporis uel 
integritas mentis abstinentia quadragensimae conquisila quinquagemimae remis-
sione depereaP. 
1
 Ducange s.u. : pentecoste cite un Ordo Romanus (sans autre référence) : Tempus 
autem Pentecostés inchoatur a prima die resurrectionis et currit usque ad diem quinquagesimum 
post pascha. On nomme encore Amalaire comme témoin de cette signification. Sans 
doute ce sont des restes, et, dans le cas d'Amalaire, probablement l'explication d'un 
emploi tombé en désuétude. 
• сзЕьгг.и. 
' Pour d'autres passages voir l'index de Petschenig (CSEL 17,431 ) s.u. : quinquagensi-
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Quinquagesima pris dans ce sens est inconnu d'Égérie, du moins elle 
n'en use pas. Ce qu'elle emploie bien, c'est, comme nous avons vu, 
quinquagedma au sens de "cinquantième jour, Pentecôte". Ceci n'a rien 
de surprenant comme le prouve Y indiculus de Possidius '.per ieiunium quin-
quagensimae1 = "lesjours déjeune après la Pentecôte" (à comparer avec 
nos jours des Quatre-Temps2) ; de quìnquagensima per uigilias3 = "vigile 
de la Pentecôte". 
Dans les Gaules, ce mot a été plus tard assez courant dans la termino-
logie liturgique. Un sermon de Césaire d'Arles (serm. 211*) se trouve 
daté de quinquagesimo. Le canon 25 du premier concile d'Orléans (511)5 
et le canon 18 (17) du second concile de Tours (567)β ont également 
quinquagesima pour désigner la Pentecôte. Grégoire de Tours, Franc. 
10, 31, écrit, lui aussi, quinquagesima et dies quinquagesimus'1'. C'est dire que 
spécialement dans les Gaules ce terme a dû avoir la vie dure. Les ten-
dances puristes semblent y avoir été puissantes : à cet égard, il suffit de se 
rappeler apparitio, la dénomination gauloise pour l'Epiphanie8. 
Ajoutons qu'en Espagne on n'ignorait pas non plus ce mot quinqua-
gesima. Cf. Martin de Braga, canon. 57e: Placuit tarn per omnes dominicas 
quam per omnes diespaschae usque ad quinquagesimam non prostrati пес humiliati 
ma. Ducange cite encore Honorius d'Autun (gemma animae 3, 136) : tempus inter pascha et 
pentecoste quinquagesima nominatur. En outre il renvoie à Durand (rat. 6, 81, 17). Il 
semble bien que, dans les deux cas, nous soyons en présence de l'explication d'un 
usage antérieur. 
1
 Possidius, indiculus X 6, 109: Mise. Agost. II, p. 200. 
2
 Cf. C. Lambot, Un "ieiunium quinquagesimae" en Afrique au IVe stiele et date de quelques 
sermons de S. Augustin, dans: RB 47 (1935), p. 114 ss. 
8
 Possidius, indiculus X 6, 93: Mise. Agost. II, p. 199. Dans l'ancienne version latine 
de la Tradition apostolique (B. Botte, Hippolyte de Rome. La Tradition apostolique, p. 65) 
on lit: si quis uero in nauigio uel in aliqua necessitate constitutus ignorauit diem (munii), hic 
cum didicerit hoc, post quinquagesimam reddat ieiunium: les deux traductions: "Temps 
pascal" et "Pentecôte" sont possibles; le texte grec suppose probablement le sens de 
"Temps pascal". 
* CC 104, 841. 
* Vt nulli ciuium pasca», natalis Domini uel quinquaginsimae sollemnitatem in uilla leceat 
celebrare (MGH leg. I l l 1, p. 8). 
6
 De pascha usque quinquagessimam... omni die fratribus prandium praeparetur (MGH leg. 
I l l 1, p. 126). 
7
 De ieiuniis... post quinquagesimam quarta, sextaferia usque ad natale sancii lohannis; de 
uigiliis... die quinquagesimo (MGH ss. rer. Merou. I 1, p. 445). Grégoire nous donne ici 
le calendrier des jeûnes et des vigiles; c'est donc qu'en Gaule quinquagesima était un 
terme technique. Dans la narration, on trouve pentecosten: Franc. 5, 11: noctem sanc-
tam pentecosten uigilias celébralas (ibid., p. 200). 
8
 Cf. Mohrmann, Epiphania, dans : Études sur le latin des chrétiens I, p. 245 ss. ; spéciale-
ment p. 265. 
* Barlow, p. 138. 
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sed recto uultu ad Dominum oratiomm fungamur officio. Ce n'est pas à dire 
qu'en Espagne le terme dans cette acception se soit généralisé : dans les 
calendriers de la liturgie mozarabe nous n'avons trouvé que pentecoste 
pour désigner le jour de la Pentecôte1. Il faut dire qu'en Gaule aussi ce 
quinquagesima a fini par disparaître. Non pas cependant sans laisser des 
traces: le vieux français connaissait "cinquiesme" pour désigner la 
Pentecôte ("la closcinquiesme"="dimanche après la Pentecôte") : le mot 
flamand "sinxen" remonte par cette étape au vieux terme quinquagesima. 
Quadragesima 
Une fois quinquagesima constitué, quadragesima devait forcément faire son 
apparition. Et comme on pouvait s'y attendre, nous retrouvons ici un 
pendant exact du modèle grec : quadragesima est ou bien "le quarantième 
jour", ou "la période de quarante jours". 
La signification de "quarantième jour, Ascension" n 'a eu, du reste, 
qu'une existence éphémère. Nous avons un passage d'Augustin: serm. 
267, 3, 3 : Quando celebrauimus quadragesimam, recolite quia commendauimus 
uobis Dominum lesum Christum ecclesiam suam commendasse et ascendisse. 
Probablement aussi epist. 29, 3 2 : postea uero quam dies quadragesimae 
inluxisset. h'indiculus de Possidius : de die quadragensima ascensionis Domini3. 
Filastrius 149(121), 34 écrit: in ascensione itidem in caelum post pascham die 
quadragensima. Ensuite le texte d'Égérie. Mais en Gaule, où l'on devait 
s'attendre à mieux, voilà que le sermon de Césaire d'Arles prononcé le 
jour de l'Ascension porte comme date de ascensione Domini5; et Grégoire 
de Tours dans son calendrier des vigiles ne connaît non plus que la 
seule appellation dies ascennonis6. I l est de toute évidence que la position 
de quadragesima au sens de "Ascension" s'est gâtée très tôt. La raison en 
est d'une part l'entrée en scène du terme ascensio, d'autre part le fait que 
la quarantaine de pénitence, par son renom plus retentissant, avait 
accaparé le nom de quadragesima7. 
1
 Cf. M . Férotin, L« Liber Mozarabicus Sacramentorum et les manuscrits Mozarabes 
(MEL 6), Paris 1912. Voir p. LXXVIII et LXXIX un tableau de six manuscrits de 
la liturgie mozarabe concernant le calendrier de l'année liturgique. La Pentecôte 
y est appelée constamment pentecosten. 
s
 Voir PL 33, 115 et la note с 117. 
8
 Possidius, indiculus X 6, 101 : Mise. Agost. II, p. 200. 
« 0 0 9,312. 
* CC 104,837. 
• Franc. 10, 31 (MGH ss. rer. Merou. I 1, p. 445). 
7
 Ajoutons qu'il faut se garder des conclusions trop promptes, témoin un texte du 
sixième siècle de Libératus, diacre de Carthage (breuiarium 10, PL 68, 992 C) : Ibam 
Edessertum episcopum quidam presbiteri et diaconi suis libellis quasi Nestorianum accusauerunt 
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Nous venons en effet de voir qu'aux environs de 350 τεσσαρακοστή 
en grec a fini par désigner les quarante jours de jeûne, le Carême. Le 
terme latin quadragesima est à peine postérieur. Il se peut que le grec 
n'ait même plus exercé aucune influence directe, le terme quinquagesima 
existant déjà: cf. le texte d'Hilaire ci-dessus mentionné, où la cinquan-
taine après Pâques est appelée quinquagesima. 
Voici quelques références pour quadragesima au sens de "Carême". 
Ambroise, Hel. 10, 34: quadragesima Mis praeter sabbatum et dominicam 
ieiunatur diebus; Jérôme, in Matth. 9, 15: Montams, Prisca et Maximula 
etiam post pentecosten faciunt quadragesimam, quod ablato sponso filii sponsi 
debeant ieiunare. Probablement ce n'est même pas d'unjeûne de quarante 
jours qu'il s'agit là: celui-ci, en effet, n'existait pas encore du temps de 
l'hérésie montaniste. Pour Jérôme quadragesima n'est déjà plus que 
"jeûne" tout court, qu'il soit de quarante jours ou non; c'est signe que 
le terme a complètement acquis droit de cité. Chez Augustin le mot se 
trouve répété à l'infini: serm. 270, 3 : ieiunium quadragenarium notum omni-
bus quadragesimae nomine; serm. 211, 1, 1: dies isti sancii, quos agimus in 
obseruatione quadragesimae. Le mot obseruatio est significatif: l'accent se 
porte, comme tantôt chez Jérôme, non plus sur le nom, mais bien sur le 
caractère de la période, temps de jeûne et de pénitence. Comparez 
encore epist. 54, 4, 5: obseruatio quadragesimae; ibid. 7, 10: baptizandorum 
corpora per obseruationem quadragesimae sordidata. Encore serm. 205 ; 206 ; 
207, etc. Cassien, lui aussi, qui aime à opposer la quadragensima de pé-
nitence avant Pâques à la quinquagensima de joie qui la suit1. Ensuite 
Egèrie et tous les auteurs postérieurs. A partir de la seconde moitié du 
quatrième siècle quadragesima = "Carême" est entré définitivement 
dans le patrimoine linguistique de l'Église latine. 
Octaua 
Ne disposant pas de sources sur le pendant grec de ce terme, nous nous 
contenterons d'énoncer quelques données sur la situation latine, don-
Domno archiepiscopo, eo quod alloquens clerum dixisset: "non inuideo diruto quia Deus foetus 
est, quoniam si uolo, et ego fio" ; qui, cum ascendùsent Aniiochiam, eos Ibas exeommmkauit ; 
sed superueniente festiuitate quadragesimae ascensionis iussi sunt a Domno excommunicatione 
absolut. L'éditeur du texte de Migne, dans la note, prend oscensionL· pour un génitif 
marquant le point de départ: ascensio est pour lui "ascensio e sepulchro" = "Pâques". 
Ducange s.u. : quadragesima croit devoir situer l'événement dans le Carême. En 
réalité, il n'y a nul doute qu'ici la vieille acception du mot, avec oscensionL· comme 
génitif explicatif, se survit, peut-être sous forme de citation de quelque auteur plus 
ancien, mais toujours suffisamment comprise des lecteurs du sixième siècle. 
1
 Voir le texte cité plus haut, p. 139. Pour d'autres passages on peut consulter l'index 
de Petschenig (CSEL 17, 430) s.u. : quadragensima. 
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nées que nous empruntons toutes à Augustin1. Egèrie, comme nous 
avons eu l'occasion de le dire, n 'a le terme octauae qu'au sens de "huit-
ième jour", ce qui, du reste, ne veut pas dire qu'elle ne l'ait pas connu 
aussi dans le sens de "période de huit jours". Augustin retient probable-
ment les deux sens. Au cours d'un sermon prononcé le dimanche après 
Pâques {serm. 259, 2), il se livre à ses spéculations favorites sur les 
nombres. Le huitième jour, c'est, au bout de sept jours, le retour au 
premier: c'est ainsi que nous aussi, après avoir parcouru les sept aetates 
de ce siècle, nous retournons à l'immortalité et au bonheur de notre 
état primordial, et ideo octauae complent sacramenta infantium : octauae ici, à 
ce qu'il semble, "le huitième jour". Cf. aussi serm. M. Mai 94: (dans le 
titre) de dominico die octauarum sanctae paschae; (dans le texte, paragr. 2) 
ipsarum sollemnitas octauarum. Dans un sermon, prononcé le dimanche in 
albis devant les néophytes {serm. 260) : uos qui baptizati estis et hodie com-
pletis sacramentum octauarum uestrarum : "la période de huit jours" ou "le 
huitième jour" (compiere, dans cette dernière traduction, à entendre 
dans le sens de "célébrer" : voir p. 57 ss.). "Période de huit jours" dans 
diu. daem. 1 ,1 : quodam die in diebus Sanctis octauarum; idem epist. 55, 18,33 : 
diem tertium octauarum: "le troisième jour de l'octave"? Finalement la 
tournure surprenante de serm. Dom. 1 ,4 ,12: celebratione octauarum 
feriarum, quas in regeneratione noui hominis celebramus. 
En somme, Egèrie et Augustin pris ensemble donnent les deux sens : 
"octave" et "jour de l'octave". Dire lequel des deux est antérieur, c'est 
chose impossible. On peut présumer qu'ils se sont formés simultané-
ment au moment où l'institution liturgique de l'octave a pris forme au 
quatrième siècle2. 
C. Ç>UELÇ)UES PROBLÈMES PHILOLOGIQUES 
Voilà pour l'historique de ces termes. Mais il ne suffit pas d'en retracer 
l'histoire. Il y a là plus d'une question philologique qu'il n'est guère 
permis de passer sous silence. 
Ordinal et Cardinal 
La première question qui se pose concerne la facilité, nous dirions 
presque la désinvolture, avec laquelle le nombre ordinal paraît pou-
voir s'arroger la fonction du cardinal. Nous constatons en effet que 
1
 Cf. Mohrmann, Die altchristliche Sondersprache, p. 161. 
* Pour les origines de l'octave, voir F. Vandenbroucke, Les origines de l'octave pascale, 
dans: Les Questions Liturgiques et Paroissiales 27 (1946), p. 133 ss., spécialement 
p. 140 ss. Ce n'est qu'au quatrième siècle que l'octave est définitivement enracinée. 
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quinquagesima signifie non seulement "le cinquantième jour", mais aussi 
"cinquante jours"; un phénomène analogue se produit pour quadra-
gesima et octaua. 
Assurément, le modèle grec (πεντηκοστή = "cinquantième jour" et 
"cinquante jours") n'a pas été sans influence. Mais nous ne pouvons 
nous empêcher de croire que l'instinct linguistique latin du quatrième 
siècle s'est rendu presque sans protester à cet emploi de l'ordinal qui 
nous semble plutôt singulier1. 
Décidément, la relation cardinal - ordinal, qui est ici en cause, est 
autrement compliquée qu'elle semble l'être à première vue. Nous avons 
ici particulièrement en vue le procédé qui consiste à substituer le nom-
bre ordinal au cardinal dans les expressions au singulier. Il est bien 
clair que dans ces expressions le nombre cardinal ne saurait convenir: 
car dans ce cas il faudrait un substantif pluriel. Le latin, en pareille 
occurrence, a souvent recours au distributif. On connaît assez les ex-
pressions dues au langage poétique avec sa prédilection pour le singu-
lier collectif, expressions telles que deno milite, temo (trino) capite, centeno 
gutture (Perse 5, 6), centeno amni (Apulée, flor. 6). En dehors du langage 
poétique on trouve également ce distributif, par exemple en combinai-
son avec numerus: cod. Theod. 2, 8, 19 pr.2: sacros... paschae dies, qui septeno 
uel praecedunt numero uel sequuntur (les sept jours avant et après Pâques). 
Viennent ensuite et parallèlement les formes en -anus, qui, en défini-
tive, ne sont qu'une variante des distributifs : Augustin, serm. 268, 1 : 
duodenarius apostolorum numerus; serm. 270, 3 : numerus iste quadragenarius = 
"ce nombre quarante"; ieiunium quadragenarium = ieiunium quadraginta 
dierum, etc. 
Mais nous constatons que le nombre ordinal, lui aussi, peut faire 
fonction d"'adjectif numéral cardinal"3. A propos d'Orose, hist. 6,16,8 : 
Cnaeus Pompeius cum centesimo équité aufugit, M. Svennung fait remarquer* 
1
 La question de savoir comment, en grec, l'ordinal pouvait passer à la fonction du 
cardinal, devra, semble-t-il, se résoudre de la même manière que pour le latin. Voir 
p. 148 note 1. 
* Cf. P. Krüger - Th. Mommsen, Theodosiani libri XVI cum constitutionibus Sirmondia-
nisl2 (Berolini 1905), p. 87 ss. 
' Cf. E. Löfstedt, Late Latin, Oslo-London-Wiesbaden-Paris-Cambridge (Mass.), 
1959, p. 141 ss., sur la "protracted competition" entre distributifs et ordinaux: dans 
l'Italie du Nord et en Espagne, on a même conservé des formes en -«no dans un sens 
ordinal. 
4
 Svennung, Orosiana, p. 63 ss. Cf. aussi du même auteur Untersuchungen zu Palladius, 
p. 292, note 8. Ensuite B. Löfstedt, %ит Gebrauch der lateinUchen distributiven Zahlwörter, 
dans: Éranos 56 (1958), p. 71 ss. et 188 ss. Cette dernière étude nous a été d'un grand 
profit, surtout en raison de l'abondance de ses matériaux. 
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que eques ici est employé au sens collectif: donc il considère centesimo 
équité comme l'équivalent de centeno équité; sans doute à bon droit. C'est 
ainsi qu'on trouve par exemple le nombre ordinal accolé à numerus: 
Chiron 2221: post tertium numerum dierum; Filastrius 107, 3 2 : inuenies non 
satis longe a quingentésimo аппотит distare numero ; Augustin, serm. 263, 4 : 
quo numero quadragesimo = "par lequel nombre quarante" 3 . En combi­
naison avecfructus dans la parabole du semeur: Matth. 13, 8: et datant 
fructum, aliud centesimum, aliud sexagesimum, aliud trigermum (le grec em­
ploie ici le nombre cardinal: ёкаго , έξήκοντα, τριάκοντα). De même 
déjà Varron, rust. 1, 44: tantum (seras), quantum ualet regio ас genus terrae; 
ut ex eodem semine aliubi cum decimo redeat, aliubi cum quintodecimo. Ensuite 
Némésianus, Cypr. epist. 77, 2 : non est a centesimo praemio minor tua inno-
cens anima. Frappant aussi l'emploi du nombre ordinal chez Hilaire qui, 
instr. psalm. I l 4 , répartit le livre des psaumes en trois groupes de cin-
quante : Tribus uero quinquagesimis psalmorum liber continetur... Qui et pri-
mae quinquagesimae et secundae deinde quinquagesimae et tertiae rursum quinqua-
gesimae, in qua finis est libri, consummationem diligenter aduertat, prouidentiam 
dispositorum... psalmorum cum dispensatione salutis nostrae intelleget conuenire. 
Enfin aussi dans certaines expressions marquant la durée, lorsque 
celles-ci sont au singulier: Hilaire, my st. 1, 41 5 : In hoc igitur aetatis nostrae 
tempore operandum est, quo uti possimus in requie. Tempus autem huius sexti 
millesimi anni est, quod sub numero diet sexti signìficatur, propheta dicente : "quia 
anni mille in conspectu Domini tanquam dies una" : millesimus annus = mille anni. 
Cf. ibid. 2, IO6 (les murs de Jéricho s'écroulèrent le septième jour : c'est 
ainsi que le monde périra au septième millénaire) : mundo ad tubae uocem in 
tempore séptimo millesimo resoluendo. Dans Augustin, serm. 252, 12, 12 : Scitis 
quod ad nos pertinet bene operan tempore quadragesimo, ut possimus Dominum 
laudare in quinquagesimo (opposition entre le temps avant Pâques et celui 
d'après); serm. 210, 3, é: Cur autem nos ante sollemnitatempassionis dominicae 
ieiunemus, et illa ieiuniorum relaxatio quinquagesimo die perficiatur, haec ratio est. 
On notera que dans ce dernier exemple dies a évidemment le sens de 
"période" : quinquagesimus dies c'est la cinquantaine après Pâques7. 
1
 Oder, p. 67. 
ä
 CC 9, 270. 
3
 Cf. aussi serm. 210, 1, 1 et serm. 259, 2 où quadragesimus numerus se rencontre à côté de 
quinquagenarius numerus. 
4
 CSEL 22, 10. 
5
 Brisson, Hilaire de Poitiers. Traité des Mystères, p. 140. 
• ibid., p. 156. 
7
 Voir p. 136 note 2. Augustin, il est vrai, forme les expressions citées à partir du terme 
reçu de quadragesima, mais l'aisance avec laquelle il le fait, prouve assez que des forma-
tions de ce genre n'étaient pas contraires au génie de la langue latine. 
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A voir tous ces textes on n'aura pas de peine à admettre que, dans la 
formation d'un mot tel que quadragesima = "période de quarante jours", 
l'ordinal est passé à la fonction de nombre cardinal qui, lui, exclut le 
singulier. Ce terme quadragesima est-il en réalité un substantif: "quaran-
taine" avec, sous-entendu, un génitif: dierum, ou bien un adjectif quali-
fiant un dies non exprimé, la question est difficile à résoudre1, mais ne 
change rien au fond du problème2. 
Ceci posé, il nous a semblé qu'un autre phénomène philologique, lui 
aussi, est entré enjeu: on a brouillé l'idée de "durée" et celle de "termi-
nus ad quem" : c'est le passage de quinquagesima = "dernier des cinquante 
jours" à quinquagesima = "cinquante jours". Il faut dire que dans la 
langue latine il y a une tendance à confondre la fin d'une période avec 
la période elle-même. Cette confusion n'est pas toujours très marquée. 
Post diem tertium a le même sens que/Η>ίί tres dies3 : act. 28, 17 : μετά ημέρας 
τρεις, dans la Vulgate: post tertium diem. Jérôme, dans le "Chronicon" 
d'Eusèbe 915 traduit μετά ετη ρ d'Eusèbe par post centesimum annum*. 
Cf. encore Tite-Live 30, 19, 7: C. Seruilio et С. Lutatio ex seruitute post 
sextumdecimum annum receptis; 26, 39, 10: recuperata urbe... post centesimum 
prope annum; Pétrone 107 : miretur nunc aliquis Ulixis nutncempost uicesimum 
annum cicatricem inuenisse oñginis indicem. C'est à cause de l'idée renfermée 
dans post qu'ici durée et extrême limite du temps ne font guère de diffé-
rence. De même avec intra : Tacite, ann. 15, 23 (il s'agit de la naissance 
d'une fille de Néron, événement qui fut préparé par toutes sortes de 
cérémonies religieuses) : quae fluxa fuere quartum intra mensem defuñeta in-
1
 Voir plus loin, p. 149 ss. 
2
 II y a un parallèle à quadragesima, sous la forme plus classique du distributif: 
quadragena = "période de quarante jours, quarantaine" : c'est ce dernier terme qui 
a prévalu dans les livres pénitenciaux. 
a
 Post diem tertium n'est-ce pas, au fond, l'équivalent de tertio die post, c'est-à-dire 
"deux jours après", de sorte qu'il y aurait quand-même une différence entre post tres 
dies et post tertium diem? Non, parce que post tres dies, lui aussi, signifie "deux jours 
après". C'est que, le plus souvent, dans les calculs de dates, même à l'aide du nombre 
cardinal, le latin et le grec comptent le jour où commençait et celui où finissait 
l'action: decern menses = decimo mense = "neuf mois": Virgile, eel. 4, 61 : matri longa 
decern tuleruntfastidia menses; Aulu-Gelle 3, 16: quoniam decemuiri in decern mensibus gigni 
hominem, non in undécimo scripsissent = "en neuf mois, non en dix". La résurrection du 
Christ eut lieu deux jours après le crucifiement : or, dans la prédiction on lit chez 
Marc 8, 31 et 9, 31 μετά τρεις ημέρας, que la Vulgate traduit dans 8, 31 par 
post tres dies, dans 9, 31 par tertia die. Une foule d'exemples, qui viennent illustrer ce 
phénomène, sont consignés dans les articles de L. Halkin, Le problème des "decern 
menses" de la IVe églogue de Virgile, dans: Les Études Classiques (Namur) 16 (1948), 
p. 354 ss., et de R. Waltz, Ordinal et Cardinal: une "règle" caduque, dans: Revue des 
Études Anciennes 51 (1949), p. 41 ss. 
4
 PL 27, 325. 
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fante. Comparez aussi hist. 1, 37: septem a Neronisfine menses sunt, et iam 
plus rapuit Icelus... et hist. 2, 95: nondum quartus a uictoria mensis, et libertus 
Vitellii Asiaticus... uetera odiorum nomina aequabat. Jusqu'ici rien de bien 
particulier. Mais la tendance signalée prend une forme saisissante dans 
les tournures telles que Tacite, ann. 2, 42 : rex Arckelaus quinquagesimum 
annum Cappadocia potiebatur; ibid. 6, 27: oblitus Arruntium, ne in Hispaniam 
pergeret, decimum iam annum attineri. M. Nutting1 fait remarquer avec 
raison qu'ici l'accusatif peut susciter quelque étonnement. On peut 
être sûr que, dans la pensée de l'auteur, c'est l'idée de durée qui a en-
traîné cet accusatif: quinquagesimum annum est en réalité quinquaginta 
annos. Ici le point d'arrivée a décidément absorbé la durée qui pré-
cède2. 
L'incertitude qui a existé sur ce terrain est attestée par le fait que 
nous découvrons des traces d'une autre substitution de mots, qui est 
l'inverse de la première : durée à la place du point d'arrivée, nombre 
cardinal au lieu de l'ordinal : Varron, rust. 3, 9, 20 : hocfaciunt usque ad 
dies XXV; Vulgate, Dan. 6, 12: usque ad dies triginta = "pendant trente 
jours". 
Ce qui précède autorise à conclure que, sans choquer l'instinct lin-
guistique du latin, un terme tel que quinquagedma a pu passer du sens de 
"cinquantième jour" à celui de "période de cinquante jours"3. Encore 
faut-il ajouter que cet échange entre limite du temps et durée n'est sans 
doute qu'une partie, un aspect de la grande ambiguïté: la confusion 
entre limite et étendue: artus, articulus = "jointure" et "membre"; 
fines = "frontières" et "domaine"; regio = "ligne" et "région"; dies = 
"jour" et "terme"4 ; dum, quoad = "jusqu'à ce que" et "pendant que"; 
1
 H. C. Nutting, The Ordinal in accusative expressions of time, dans: The Classical 
Weekly (New York) 23 (1929-30), p. 120 ss. D'autres exemples: Flaute, Persa 172: 
equidem te iam sector quintum hune annum; Tite-Live 5, 45, 4: (les Étrusques refusent 
de secourir la ville de Rome) urbi iam рторе quadringentesimum annum uicinae. 
2
 Cf. aussi un mot comme sabbatum = "samedi" et "semaine". Et le sens primitif de 
septimana ne serait-il pas "le septième jour"? 
s
 H. Rheinfelder, Kultsprache und Profansprache in den romanischen Ländern, Genève-
Firenze 1933, p. 145, décrit l'origine de quadragesima = "période de quarante jours, 
Carême" dans les termes suivants: "Vom ersehnten Ende herzählend betrachtete 
man den ersten Tag als den vierzigsten, die dies quadragenma. Mit der quadragesima 
begann also das Fasten und so wurde dieses Zahlwort zur Bezeichnung der ganzen 
vierzigtägigen Fastenzeit". Cette explication nous semble trop compliquée. L'auteur 
nous parait ne pas tenir suffisamment compte d'une tendance générale de la langue 
latine. 
4
 Si on demandait à un latin le sens exact de tricesimus dies dans Palladius 1, 29, 2 
(sur la couvaison) : tricesimus dies pullos emit tel, il serait probablement bien embarrassé: 
"le trentième jour" aussi bien que "un espace de trente jours" peuvent s'admettre. 
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médius = "moyen" et "demi" (cf. Egèrie 18, 3:plus media die). Ajoutons 
le double sens que comporte le mot т ш а , comme on le constate aussi 
chez Egèrie: d'une part "renvoi, clôture", d'autre part "déroulement 
d'une célébration du culte". Ou bien, prenons un autre exemple dans 
son Itinéraire: 10, 8: de ига camsemusforsitan miliario sexto: la traduction 
de Mlle Pétré: "...nous détourner de la route à peu près au sixième 
mille", s'appuie trop, à notre avis, sur la langue classique. Egèrie sem-
ble plutôt vouloir dire: "nous devons prendre un chemin latéral et 
faire six milles en le suivant". Cf. 18, 2 : proficiscens de lerapolim in quinto-
decimo miliario... ретиепі adßuuium Eu/raten. Ge n'est pas ici la dernière 
des quinze bornes milliaires qu'Égérie a spécialement en vue: in quinto-
decimo miliario = "parcourant quinze milles". Pour elle d'ailleurs 
miliario joint au nombre ordinal marque constamment la distance par-
courue. La même construction du reste dans Tite-Live 27, 32, 11 : pro-
fectus ab Djmis per Achaiam Boeotiamque et Euboeam decimis castris Deme-
triadem in Thessaliam peruenit. Pour cet échange si spontané entre la 
limite et l'espace, comparez aussi l'expression caractéristique diem ulti-
mum clausit dont se sert Capitolili, Aur. 18, pour rapporter la mort de 
l'empereur Marc-Aurèle. 
Mais pour en revenir à notre point de départ, les mots quadragesima, 
quinquagesima, octaua, voici comment nous pourrions conclure: la ten-
dance à remplacer le nombre cardinal par l'ordinal dans certaines cir-
constances déterminées, et en même temps, l'instabilité des rapports 
entre la durée et la limite du temps, quoique d'origine diverse, expli-
quent concurremment l'extrême facilité avec laquelle des termes com-
me quadragesima et quinquagesima pouvaient être usités dans deux signifi-
cations différentes. Le modèle grec1, bien entendu, n'a pas été sans in-
fluence, mais le chrétien latin n'a pas eu la sensation d'écorcher sa 
propre langue, quand il fit entrer ces mots avec leur double sens dans 
son idiome spécial. 
Nombre et genre 
Quant au nombre de ces mots, l'exposé qu'on vient de lire, laisse enten-
dre que quadragesima et quinquagesima sont toujours au singulier. Et en 
effet, ceci se réalise partout (qu'on se reporte aux textes de p. 139 ss.), 
excepté chez Egèrie. Celle-ci connaît pour ces termes uniquement la 
1
 Nous supposons qu'en grec les mêmes tendances ont joué qu'en latin. Des termes 
tels que ίβοομάς, ογδοάς, πεμπάς, ayant un sens cardinal, sont dérivés des ordinaux. 
De même l'échange entre durée et limite du temps se voit dans des expressions telles 
que δια πέμπτον іто д = δια πέντε ¿των; σάββατον comme en latin "samedi" et 
"semaine". 
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forme du pluriel, aussi bien au sens de "cinquantième" ou "quaran-
tième jour", qu'au sens de "cinquante" ou "quarante jours". Il semble 
que joue ici la loi déjà mentionnée plusieurs fois, d'après laquelle les 
noms de rites, de sollennités, de fêtes, etc. sont toujours au pluriel: nun-
dinae, saturnalia, floralia, etc. Il est en effet significatif qu'elle emploie le 
pluriel également au sens purement ordinal de "cinquantième jour" : 
quinquagesimarum die = "le jour de la Pentecôte". Qu'elle applique, 
inconsciemment bien entendu, cette loi du latin, cela se déduit en 
outre de l'usage constant qu'elle fait de pluriels tek que uigiliae, 
ieiunia. 
Le cas de octauae semble être différent de celui de quinquagesima et de 
quadragesima. Pas cependant chez Egèrie, étant donné qu'elle emploie 
partout le pluriel. Mais il est assez remarquable que chez d'autres écri-
vains aussi, le terme octauae se rencontre toujours au pluriel, ce qui chez 
un auteur comme Augustin ne laisse pas de surprendre1. Chez lui la 
règle d'après laquelle les fêtes et autres notions analogues sont conçues 
comme des pluriels, ne s'applique pas: sans cela il mettrait quadragesima 
et quinquagesima également au pluriel. Il faudra pourtant bien admettre 
que là aussi un octaua au singulier s'est trouvé à la base. Quant à la 
cause de cette transformation si rapide et si complète, elle ne laisse place 
qu 'à des conjectures. Serait-ce que le mot fût plus ancien que quadrage-
sima et quinquagesima, et que, sous l'influence de la langue populaire, 
qui appliquait sans frein la loi linguistique du pluriel, il était déjà dé-
finitivement transformé en octauae? 
Ensuite, pour ce qui regarde le genre, les termes signalés, comme on a 
pu s'en rendre compte, se rencontrent à peu près exclusivement au fé-
minin : les rares exceptions dans les textes mentionnés sont la datation 
du sermon de la Pentecôte, prononcé par Césaire d'Arles, de quinqua-
gesimo, et le dies quinquagesimus = "jour de la Pentecôte" de Grégoire de 
Tours (voir p. 140). Dans les deux cas le dies masculin doit en être la 
cause. La forme normale est donc le féminin, phénomène dont, outre 
l'influence directe des mots grecs πεντηκοστή, τεσσαρακοστή, une 
double explication est possible. Ou bien il y a là toujours un dies féminin 
sous-entendu, soit au sens de "jour", soit au sens de "période" (sur la 
préférence donnée par la langue vulgaire à un dies féminin, voir les 
1
 Dans les textes plus récents, pour marquer le jour de l'octave, on voit alterner le 
singulier avec le pluriel: ord. Rom. 13, 5 (Andrieu, L«Î Ordines Romani II, p. 461): 
tn ociabas Domini = "le jour de l'octave de Noël"; 13, 6 (p. 462) : in ociaba Domini; 
13, 9 (p. 462) : ab ociaba theophaniae. Ici se reflète, semble-t-il, l'importance croissante 
du huitième jour par rapport aux sept jours de l'octave. 
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remarques d'E. Löfstedt1), ou bien ces mots sont par eux-mêmes du 
féminin, au sens de "quarantaine, cinquantaine", comme dans le texte 
d'Hilaire, cité p . 145, où celui-ci répartit le livre des psaumes en trois 
quinquagesimae. Cette façon d'ériger l'adjectif ordinal en substantif 
féminin, rappelle les formes grecques telles que έβδομάς, ογδοάς qui, 
elles aussi, sont dérivées du nombre ordinal. 
Pentecoste - Pentecosten 
Disons enfin un mot sur la forme que revêt le mot pentecoste(n) chez les 
auteurs latins. Egèrie, les deux fois qu'elle l'emploie, écrit, pentecosten: 
25, 6: una tantum die dominica, id est quinquagesimarum per pentecosten; 41, 1 : 
A pascha autem usque ad quinquagenma, id est pentecosten. L'n de l'accusatif 
est correct, mais dans le second cas, après usque ad quinquagesima, il sur-
prend. Il est à présumer, nous semble-t-il, qu'Égérie ne connaît ce mot 
qu 'à l'accusatif. A comparer Filastrius 149(121), З 2 : Лат per annum 
quattuor ieiunia in ecclesia celebrantur, in natale primum, deinde in pascha, tertio 
in ascensione, quarto in pentecosten. Mêlée à des ablatifs aux désinences 
régulières, cette forme d'accusatif en dit long. De même dans l'indiculus 
de Possidius : de die pentecosten et de die pentecosten per uigilias, mais per 
ieiunium quinquagesimae3. Ajoutons que le sacramentarium Veronense ne 
connaît non plus que la forme en -я: 187: orationespridiepenticosten; 200: 
in pentecosten ascendentibus a fonte; en outre 204; 215; 224. Également 
dansles Ordines Romani: ord. Rom. 3, l 4 : in diebus autemfestis, id est pascha, 
pentecosten, sancii Petri; de même ord. Rom. 11, 1056: in sab bato saluto 
paschae, sic et in sabbatopentecosten; idem ord. Rom. 13b, 8e, etc. 
Pentecosten est donc visiblement comme une espèce d'accusatif figé, 
passé en latin vulgaire, et devenu après, plus ou moins officiel. Du temps 
où ce passage s'est effectué, la forme en -n a dû être usitée également 
dans la langue populaire grecque, au nominatif et dans les cas obliques. 
Ceci ne paraît pas invraisemblable pour qui songe que les mots latins 
tels que lampada, crátera, hebdómada prennent leur origine dans l'accusa-
tif de leurs modèles grecs7. Cet emprunt s'est restreint généralement 
aux radicaux terminés par une consonne, Γα de l'accusatif s'y prêtant à 
merveille. Le cas de pentecosten est différent; il s'est formé là un mot 
1
 E. Löfstedt, Philobgischer Kommentar, p. 192 ss. 
2
 CC 9, 312. 
8
 Possidius, indiculus X 6, 107; X 6, 164; X 6, 109: Mùc. Agost. II, p. 200 et 205. 
4
 Andrieu, Les Ordines Romani II, p. 131. 
s
 ibid., p. 447. 
" ibid., p. 500. 
7
 Voir Stolz - Schmalz I5, p. 261 ss. 
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indéclinable qui a été incorporé plus ou moins comme une anomalie 
dans le lexique latin. 
Le même phénomène d'ailleurs se réalise pour parasceuen = "vendre-
di saint", qui, dans les Ordines Romani par exemple, s'écrit constam-
ment avec n: ord. Rom. 12, 16 ss.1: in cena Domini... inparasceuen... in sab-
bato sancto. De même ord. Rom. 13a, 3 ss.2 et ord. Rom. 13b. 3 ss.3 
1
 Andrieu, Les Ordines Romani II, p. 463. 
» ibid., p. 482 ss. 
» ibid., p. 499 ss. 
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CHAPITRE Χ 
L A E T I T I A 
Egèrie emploie une seule fois gaudium, comme expression d'un sentiment 
de joie personnelle: 23, 3 : (quand je rencontrai de nouveau la diaco-
nesse Marthana dont j 'avais fait la connaissance à Jérusalem) quod gau-
dium illius uel meum essepotuerit, nunquid uel scriberepossum? 
Par ailleurs on trouve sept fois laetitia, et toujours pour marquer la 
joie collective à l'occasion d'une fête publique : 25, 11 : Per triduo ergo 
(l'Epiphanie et les deux jours suivants) haec omnis laetitia in ecclesia, quam 
fecit Constantinus, celebratur usque ad sextam; ibid.: haec omnis laetitia et is 
homatus celebratur in omnibus locis Sanctis; 25, 12: ipsa laetitia celebratur a 
presbyteris et ab omni clero ipsius loci et a monazontes; ibid.: Pro sollemnitate 
autem et laetitia ipsius diei infinite turbae se undique colligent in lerusolima; 
26, 1 : ordine suo aguntur omnia cum summa laetitia ас si per pascha ; 48, 2 (à 
Jérusalem la fête de la Dédicace et celle de l'Invention de la Croix 
étaient fixées au même jour) : ut simul omni laetitia eadem die celebrarentur; 
49, 1 : nullus est enim, qui non se eadem die in lerusolima tendat ad tantum laeti-
tiam et tam honorabiles dies. 
C'est dire que pour Egèrie gaudium et laetitia ne sont pas synonymes. 
Ce que d'ailleurs ils n'ont jamais été. Gaudium c'est l'expérience inté-
rieure, laetitia marque davantage la manifestation extérieure de la 
joie ; gaudium est plutôt serein, laetitia exubérant1 ; enfin, ce qui nous im-
porte le plus, gaudium est plutôt individuel, une sensation subjective, 
tandis que laetitia traduit une joie collective, par exemple la célébration 
d'une fête2. 
Ce mot laetitia = "allégresse publique" se dit de toutes sortes de célé-
1
 Cf. Cicerón, Tuse. 4, б, 13: cum ratione animus mouetur placide atque constanter, tum 
illud gaudium dicitur; cum autem inaniter et effuse animus exsultat, tum illa laetitia gestiens uel 
nimia dici potest. 
2
 Parmi les termes abstraits marquant l'affection dans la littérature épistolaire, tels 
qu'on les trouve surabondamment chez Fronton, on rencontre toujours meum gau-
dium, ou mea gaudio; jamais mea laetitia. On pourrait encore alléguer la différence qui 
existe en français entre "joie" et "liesse". 
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brations. Ainsi en latin classique Virgile, Aen. 1, 735: Adsit laetitiae 
Bacchus datar et bona luno, et uos, о coetum, Tyrii, celebrate fauentes. Dans la 
correspondance de Pline avec l'empereur Trajan {epist. 10, 52: on a 
célébré l'anniversaire de l'accession au trône) : Diem, domine, quo seruasti 
imperium, dum suscipis, quanta mereris laetitia, celebrauimus precati deos, ut te 
generi humano... incolumemflorentemquepraestarent. Et la réponse de l'empe-
reur (10, 53): Quanta religione et laetitia eommilitones cum prouincialibus te 
praeeunte diem imperii mei celebrauerint, libenter, mi Secunde, agnoui litteris tuis. 
Il n'y a pas loin de la joie publique à la notion de fête publique: 
laetitia a tout l'air de devenir synonyme de sollemnitas : cf. panegp. Max. 
et Const. 1, l1 : Mihi certum est ea praecipue isto sermone complecti, quae sunt 
huius propria laetitiae, qua tibi Caesari additum nomen imperii et istarum caeles-
tium nuptiarum festa celebrantur. Et pour une fête strictement religieuse, à 
savoir la solennité annuelle en l'honneur de la Mère des Dieux, Ma-
crobe, sat. 1, 2 1 : Celebratur laetitiae exordium ante diem octauum kalendas 
apriles. 
Dans les textes chrétiens on constate une évolution analogue. D'une 
part laetitia comme joie publique: ainsi à propos de la célébration du 
jour du Seigneur, Tertullien, nat. 1,13: innotuit... nos die solis laetitiam 
curare; idem apol. 16. D'autre part laetitia signifiant simplement "fête", 
une fête de la communauté chrétienne. 
Que cette dernière signification fût vivante dans la langue populaire, 
on le voit chez Augustin, epist. 29, 2 (Augustin raconte à Alypius, com-
ment il a réussi à remettre dans le sentier de la dévotion la célébration 
des fêtes des martyrs, qui avaient dégénéré en excès de table à l'inté-
rieur de l'église) : cum... nobis nuntiatum esset tumultuari homines et dicere se 
ferre non posse ut illa sollemnitas prohiberetur, quam laetitiam nominantes, 
uinolentiae nomen frustra conantur abscondere. Augustin lui-même emploie 
laetitia au sens de "fête" serm. 339, 72: Ad laetitiam uenistis; natalis hodie 
episcopi dicitur. C'est ainsi que la fête de Pâques s'appelle laetitia paschae : 
Célérinus, Cypr. epist. 21, 2: in die laetitiae paschae. Et Jérôme écrit, in 
Gai. 2, 4 : (obseruantes) diem dominicam et... paschae festiuitatem et pentecostes 
laetitiam3. 
1
 Cf. E. Galletier, Panégyriques latins II, Paris 1952, p. 16. 
a
 Cf. C. Lambot, Sancii Aurelii Augustini Sermones selecti duodeuiginti, Vltraiecti-
Bruxellis 1950, p. 120. 
3
 Comme pendant de ce laetitia = "fête", on trouve aussi tristitia au sens de "péni-
tence, jeûne, temps de jeûne". Voir Innocent I, epist. 4 (PL 20, 556 A) : Non ergo 
nos negamus sexta feria ieiunandum, sed dicimus et sabbato hoc agendum, quia ambo dies 
tristitiam apostolis uel his qui Christum secuti sunt, indixerunt; Règle du Maître 45 (Vander-
hoven-Masai, p. 242) : ad instar quadragesime Iristitiae; ibid. 28 (Vanderhoven-Masai, 
p. 228) : sabbatus pasche claudil iristitiae ieiunia et aperit laetitiae alleluia. 
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Pour en revenir à Egèrie, il est bien évident que chez elle aussi se fait 
sentir la tendance qui fléchit le sens de laetitia = "joie publique" vers 
celui de "fête publique". Laetitia se réfère toujours aux solennités litur-
giques, et, accouplé à celebrare, il va être quasi sans réserve synonyme de 
sollemnitas. 
Bien entendu, il n'y a pas cloison étanche entre l'évolution rencontrée 
dans la langue païenne et celle qui s'est poursuivie dans la langue chré-
tienne. Il est à présumer que ce laetitia = "fête publique", a été appor-
té dans les bagages des convertis du menu peuple. Dans sa lettre 
adressée à Alypius, Augustin dénonce les désordres qu'il a extirpés, 
comme les reliquats d'anciennes célébrations païennes1: le nom lui-
même pourrait bien avoir la même provenance. C'est ce que laissent 
entendre encore les invectives de Césaire d'Arles contre les restes de la 
superstition païenne {serm. 193, l 2 ) : Sic fit ut stultae laetitiae causa, dum 
obseruantur calendarum dies aut aliarum superstitionum uamtas... uelut ad 
sacrìficia sua daemones inuitentur. 
Ce laetitia, désormais chrétien, on le retrouve à maintes reprises pour 
"fête liturgique", jusque dans les textes euchologiques : sacr. Veron. 841 : 
hodiemae festiuitatis laetitiam recensentes, quam nobis sánete martyris Eufymiae 
ueneranda confessio fecit insignem. La combinaison avec recensere montre 
clairement que c'est bien la notion de "fête" qui s'impose*; festiuitatis 
est alors un génitif d'inhérence, qu'affectionnent les auteurs des formu-
laires liturgiques. Pour ce laetitia cf. aussi le Liber Mozarabicus Sacramen-
torum dans Γoratio post nomina du samedi après Pâques: quo mortis ас 
resurrectionis tue letitiafuncti et uiuentium salutem et defunctorum a te mereamur 
impetrare quietem*. 
Un parallèle intéressant de ce laetitia nous est fourni par hilaria,5 qui 
servait d'épithète pour la fête de Pâques dans l'église d'Espagne; nous 
ne l'avons point trouvé dans les sacramentaires des autres pays. Dans le 
1
 Epist. 29, 9: Expomi eis qua necessitate ista in ecclesia uiderentur exorta: scilicet post 
persecutiones tam mullas tamque uehementes, cum facta pace, lurbae gentilium in christianum 
nomen иепіте cupientes, hoc impedirentur, quod dies festos cum idolis suis solerent in abundantia 
epuhrum et ebrietate consumere, пес facile ab his pemiciosissimis et tam uetustissimis uoluptatibus 
se possent abstinere, uisum fiasse maioribus nostris ut huic inßrmitatis parti interim parceretur, 
diesque f estos, post eos, quos relinquebant, alios in honorem sanctorum martyrum uel non simili 
sacrilegio, quamuL· simili luxu celebrarmi. 
2
 CC 104, 783. 
* Pour l'usage liturgique de recensere, voir p. 74 ss. 
1
 Cf. Férotín, L· Liber Mozarabicus Sacramentorum, с 289. 
5
 Pour l'affinité entre laetus et hilaris, cf. Juvénal 15, 41 à propos d'une fête religieuse 
païenne : laetum hilaremque diem. 
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Liber Ordinum1 on trouve consigné le titre suivant : missa in hilaria pasche 
dicenda; la même tournure se lit également dans le calendrier de Silos2. 
Il est remarquable que le terme n'a trait qu 'à la fête de Pâques, les 
autres grandes fêtes étant appellees sollemnitates. 
L'explication de ce curieux phénomène nous reporte aux temps du 
paganisme. Les hilaria étaient en effet une fête bien déterminée, comme 
on le voit chez Lampride, Alex. 36: kalendis autem iamariis et hilariis 
matru deum et ludis apollinaribus et louis epulo et saturnalibus et huiusmodi 
festis diebus. Cf. aussi Flavius Vopisque, Aurelian. 1. Plus explicite encore 
est le témoignage de Macrobe, qui nous renseigne sur la date assignée à 
cette fête de la Mère des Dieux {sat. 1, 21) : Celebratur laetitiae exordium 
ante diem octauum kalendas apriles, quern diem hilaria appellant. 
C'est donc le 25 mars que commençait la fête de Cybèle, qui était 
célébrée sous le nom de hilaria. Si en Espagne ce nom fut adopté ex-
clusivement pour la fête de Pâques, c'est qu'il doit y avoir un rapport. 
Non pas certes, en ce sens que Pâques aurait été institué pour rem-
placer la fête de la Mère des Dieux, de même que la fête de Noël a été 
conçue comme pendant du natalis solis inuicti; ici ce n'est qu'une ques-
tion de nom. Il semble qu'on ait, sans trop de peine, transféré l'appella-
tion traditionnelle de la fête païenne à la solennité de la nouvelle 
religion. C'est probablement le peuple, plus que le clergé, qui a intro-
duit cette substitution, de même que laetitia, d'origine plus ou moins 
populaire, s'est glissé dans la terminologie de l'Église. 
La question de savoir si ce hilaria a eu la vie longue, nous n'oserions 
la trancher. Dans son étude sur les noms romans des fêtes chrétiennes 
M. Thierbach n 'a pas traité de la fête de Pâques3. D'autres études4 
portant sur les fêtes chrétiennes ne mentionnent pas ce hilaría. La 
question de la durée de vie dévolue à ce mot ne semble pas encore 
susceptible d'une solution définitive. 
1
 Cf. M. Férotin, Le Liber Ordinum en usage dans l'église Wisigothique et Mozarabe 
d'Espagne, Paris 1904, с 253. 
a
 ibid., с. 883 et 886. 
3
 A. Thierbach, Untersuchungen ZUT Benennung der Kirchenfeste in den romanischen 
Sprachen, Berlin 1951. 
4
 V. Thalhofer - L. Eisenhofer, Handbuch der katholischen Liturgik2, 2 vol., Freiburg 
i. Br. 1912. K. A. Heinrich Kellner, Heortologie oder die geschichtliche Entwicklung des 
Kirchenjahres und der Heiligenfeste von den ältesten Reiten bis zur Gegenwart3, Freiburg i. Br. 
1906. Rheinfelder, Kultsprache und Prof anspräche: voir le chapitre Kultische Reiten, 
p. 436 ss. В. Fischer - J . Wagner, Paschatis Sollemnia. Studien zu Osterfeier und Oster-
frömmigkeil, herausgegeben von— (Festschrift Jungmann), Basel-Freiburg-Wien 1959. 
155 
CHAPITRE XI 
HONOR - HONORARE - HONORABILIS 
Quand elle nous décrit avec son enthousiasme accoutumé la célébration 
des fêtes chrétiennes de Jérusalem, Egèrie emploie deux fois le terme 
honor: dans 26, 1 pour la fête de la Présentation: quadragesimae de epipL·-
nia ualde cum summo honore hic celebrantur, et dans 48, 1 pour la célébration 
des Encénies: Hamm ergo eccleñarum sanctarum encenia cum summo honore 
celebrantur. Ce cum summo honore se rendra approximativement par "avec 
grande pompe, avec grande solennité". Ce serait commettre une erreur 
que de traduire par un mot abstrait comme "honneur". 
Par ailleurs, honor dans ce sens particulier de "pompe, solennité" 
n'est pas exceptionnel en latin tardif, témoin par exemple Symmaque, 
qui, voulant inviter un ami pour la fête de Minerve, lui écrit : oro iam 
uenias etpraesentia tua honorem augeas festorum dierum (epist. 5, 85(83), 31). 
Il est également fréquent dans les textes chrétiens, par exemple Vul-
gate, Estk. 9, 21 : Scripsit Mardochaeus... ut quartamdecimam et quintamdeci-
mam diem mensis... pro festis susciperent, et reuer tente semper anno sollemni 
celebrarent honore; Grégoire de Tours, glor. mart. 952: ossa (martyrum)... 
honore dignissimo tumulata sunt; lul. 333: episcopus... reliquias usque ad sane· 
tam ecclesiam cum magno honore déportât; sacr. етоп. 676: da nobis diem 
natalis eius honore praecipuo celebrare. 
Frisant de près ce dernier sens, et pour ainsi dire dans son prolonge-
ment, nous apparaît le sens de "fête", qui devra être attribué à honor 
dans bien des textes. C'est déjàle cas, probablement, pour Tite-Live 39, 
22, 2 : (ludi Taurii facti sunt)... multi artifices ex Graecia uenerunt honoris eius 
causa = "pour cette fête"*. Dans la liturgie chrétienne l'usage de honor 
1
 MGH auct. antiq. VI 1, p. 149. 
a
 MGH ss. гег. Merou. I 2, p. 553. 
» ibid., p. 578. 
* Le Thesaurus, s.u.: honor (VI 3, 2925) cite pour honor = "fête", chez Virgile, 
Aen. 5, 58; 8, 268; 12, 778; 12, 840. Il faut dire que, dans tous ces endroits, la tra-
duction par "sacrifice" reste soutenable. Néanmoins il semble que dans 5, 49 ss. 
honorare soit à rendre par "célébrer" : iamque dies, nisi fallar, adest, quem semper acerbum, 
semper honoratum, sic di uoluistis, habebo. En effet, Énée, dans ce qui suit immédiate-
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dans ce sens est extrêmement fréquent. Pour saint Léon le Grand Dom 
De Soos donne comme une des cinq significations différentes de honor: 
"hommage cultuel, culte, célébration cultuelle"1. Les textes euchologi-
ques aussi sont, à cet égard, des témoins éloquents. Voir par exemple 
sacr. Veron. 815 (à la fête des saints Félix et Adaucte) : te in tuorum glori-
ficantes honore sanctorum; ibid. 272 (à la fête des saints Jean et Paul): 
Honor martyrum beatorum déferre nos tibi muñera. Domine, fidenter kortatur. 
De même dans la formule bien connue 735: Accepta tibi sit. Domine, 
sacratae plebis ablatio pro tuorum honore sanctorum, quorum se meritis percepisse 
de tribulatione cognoscit auxilium; la comparaison avec par exemple 397: 
Accipe, quaesumus, Domine, muñera populi tui pro martyrum festiuitate sancto-
rum, ou avec 806: quamuis... semper in tui gaudeamus actione mysterii, copio-
sius tarnen eius muñere gratulamur, cum pro martyrum sollemnitate sanctorum... 
offertur montre à l'évidence que pro honore équivaut à pro sollemnitate 
(pour la signification quasi temporelle de ce pro, voir plus loin, p . 176). 
Il n'est que de feuilleter les sacramentaires pour constater que cet honor 
occupe une place prépondérante dans nos textes liturgiques. 
A honor correspond honorare dans le sens de "passer en fêtant, célé-
brer". On le trouve probablement déjà dans Suétone, Tib. 26: natalem 
suum, plebeiis incurrentem circensibus, uix unius bigae adiectione honorari passus 
est. De même danspaneg. Max. 1, 42: ad honorandum natalem Romae diem: 
"pour fêter le jour natal de Rome", comme M. Galletier traduit avec 
juste raison. Puis, dans les textes de la liturgie chrétienne: Léon le 
Grand sur l'Epiphanie, serm. 32, 43: Honoretur itaque a nobis sacratissimus 
dies, in quo salutis nostrae auctor apparuit; sacr. Veron. 1313: natiuitatem panis 
aetemi (la fête de Noël) purificatis suscipiamus mentibus honorandam; ibid. 
1229: beati apostoli tui Andreae... honoranda sollemnia. 
Même remarque enfin pour honorabilis. Quand Egèrie écrit dans 
49, 1 à propos de la fête des Encénies : nullus est enim, qui non se eadem die 
in lerusolima tendat ad tantam laetitiam et tam honorabiles dies, il vaut mieux 
rendre tam honorabiles dies par "les jours si dignes d'être célébrés, solen-
nisés", que par une grisaille telle que "les jours si vénérables". Cf. en-
core sacr. Veron. 251 : Deus, qui praesentem diem honorabilem nobis in beati 
lohannis natiuitate f ecisti = "qui nous avez ménagé, en ce jour, un jour 
de fête". 
ment, déclare que, quelles que soient les circonstances où il se trouvera, il ne man-
quera jamais de célébrer ce jour par des sacrifices et des vœux. 
1
 Voir M. B. De Soos, L· Mystère liturgique d'après St. Léon le Grand (LQF 34), Münster 
i. W. 1958, p. 135; voir aussi p. 39. 
* Galletier, Panégyriques latins I, Paris 1949, p. 25. 
8
 R. Dolle - J . Leclercq, Léon к Grand. Sermons I, Paris 1947, p. 200. 
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Ce sort de honor - honorare fut également celui de ueneratio - uenerari. Ce 
n'est pas le sens abstrait "vénération", mais le sens concret de "célé-
bration, fête", qui convient à ueneratio dans paneg. genethl. 2, l1 : Et pre-
fecto, si non sensus meos dicatorum uobis dierum próxima quaeque ueneratio sut 
maiestate praestringit, hic mihi dies uidetur illustrior magisque celebrandus, qui te 
primus protulit in lucem. M. Galletier traduit: "la célébration toute proche 
de jours qui vous sont consacrés" : traduire par "vénération" serait en 
effet un contresens. De même manière Léon le Grand emploie le verbe 
uenerari dans serm. 36, 1, sur l 'Epiphanie2: Dies... quo primum gentibus 
saluator mundi Christus apparuit, sacro nobis honore uenerandus est. Ce uenerari= 
"célébrer" est attesté fréquemment dans les sacramentaires, plus sou-
vent même que honorare dans le même sens3. Il suffira de mentionner 
sacr. Veron. 395: quorum prestas sollemnia uenerari, foc eorum et consideratione 
deuotum et defensione securum et 7'28 : festiuitas, quam annua recursione ueneran-
tes... Ensuite probablement le canon de la messe: Communicantes et 
memoriam uenerantes imprimis gloriosae semper uirginis Mariae. Cf. peut-être 
l'oraison du saint Sacrement de saint Thomas d'Aquin: ita nos corporis et 
sanguinis tut sacra mysteria uenerari, ut redemptionis tuae fructum in nobù 
iugiter sentiamus. 
Dans un âge postérieur on n'a plus senti, semble-t-il, cette significa-
tion de ueneratio. Ainsi il a pu se faire que, pour la préface de la sainte 
Vierge, on ait prescrit de remplacer et te infestiuitate beatae Mariae, par 
et te in ueneratione beatae Mariae, quand la messe est de sancta Maria in sab-
bato, qui, précisément, est liturgiquement inférieure: c'est dire que la 
"vénération" serait inférieure à la "célébration". On peut se demander 
si, dans l'antiquité, on eût compris cette distinction. 
Quant aux termes si fréquents de uenerandus et uenerabilis, il convien-
dra de les traduire par "digne d'être solennisé"; cf. sacr. Veron. 680: 
festiuitas uemrabilu; 1273: ueneranda laetitia; ensuite ueneranda sollemnia, 
festiuitas ueneranda, etc. 
Enfin cette évolution d'une vénération abstraite à une célébration plus 
concrète a également fait passer le terme si foncièrement spirituel 
reuerentia au sens plus matériel de "caractère festif, célébration, fête". 
C'est par "caractère festif, solennel" qu'on devra rendre reuerentia qui 
1
 Galletier, Panégyriques latins I, p. 51. 
a
 Dolle - Leclercq, Léon le Grand. Sermons I, p. 236. La traduction de Dom Dolle 
(p. 237): "Il nous faut vénérer avec un sentiment sacré de révérence le jour où..." 
ne fait justice, nous semble-t-il, ni à honor ni à uenerari. 
8
 Voir p. 64 où un certain nombre d'attestations sont citées. Là également, l'ana-
lyse de attendere dans le sens de "célébrer". 
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revient à deux fois dans Cassien, inst. 3, 11: Verum ne hoc quidem ignoran-
dum die dominica unam tantummodo missam ante prandium celebran, in qua 
psalmorum atque orationum seu lectionum pro ipsius collectae uel communionis 
dominicae reuerentia sollemnius aliquid ac propensius impendentes in ipsa tertiam 
sextamque pariter consummatam reputant. Itaquefit ut et de obsequiis orationum 
nihil inminuatur adiectione scilicet lectionum, et nihilominus differentia quaedam 
uel remissio uideatur fratribus indulgen pro reuerentia dominicae resurrectionis. 
De même le Pseudo-Augustin, serm. 191, l1 : quamuis sollemnitas festiuita-
tis hodiemae a nobis mento honoretur..., tarnen quandocumque intra quadragesi-
mae dies haec sollemnitas uenerit, faceré earn nobis debet sanctorum dierum 
reuerentia gratiorem. On discerne très nettement la signification de "fête" 
dans sacr. Venn. 1004 (à l'anniversaire d'une consécration episcopale 
pendant la semaine sainte2) : Suscipe, Domine, quaesumus, oblationes et 
praeces, quas et pro reuerentia paschali supplices adhibemus, et pro sollemnitate 
recolenda primordii sacerdotalis offerimus; de même dans 328 (à la fête des 
apôtres Pierre et Paul) : Offerimus sacrificium, Domine, quod pro reuerentia 
beatorum apostolorum Petri et Pauli maiestati tuae iugiter et reddimus et debemus; 
sacr. Gelas. 427 (à la célébration de la vigile de Pâques) : Ad huius ergo 
festiuitatis reuerentiam femore spiritus descendentes... 
Probablement l'usage cultuel bien connu de officium et de obsequium= 
"office liturgique" devra s'expliquer de façon analogue par le glisse-
ment de "honorer" à "célébrer"3. 
Finalement, à propos de ce qui précède, nous attirons l'attention sur un 
passage de l'Itinéraire, où le verbe honorare se rencontre dans un autre 
sens, non liturgique, il est vrai, mais remarquable. Dans 25, 9 l'auteur 
veut nous faire part de l'impression ineffaçable qu'a faite sur elle la 
décoration des sanctuaires de Jérusalem : Лат quid dicam de omatufabri-
cae ipsius, quam Constantinus... honorauit auro, munuo et marmore pretioso ? 
Jusqu 'à ces derniers temps la leçon du manuscrit honorauit a été 
changée par les éditeurs, à l'exemple de Wölfflin4, en homauifi. Cepen-
1
 PL 39,2101. 
a
 Voir L. C. Mohlberg - L. Eizenhöfer - P. Siffrin, Sacramentarium Veronense, Roma 
1956, p. LVII. 
8
 D'après F. Masai (Misc. Mohlberg II, Roma 1949, p. 429) Y officium cultuel caracté-
rise au sens propre la prostration, l'hommage à Dieu, qui terminait la prière. La 
clôture de la prière aurait fini par transmettre son nom à la totalité de l'office. Il faut 
avouer que c'est là un procédé latin, mais, à notre gré, ime explication plus simple 
est possible. 
* Wölfflin, Über dieLatinität der Peregrinatw ad loca sancta, dans: ALL 4 (1887), p. 259 
ss. : spécialement p. 260. 
5
 M. Franceschini, dans sa première édition, a encore proposé honerauit; dans l'édi-
tion Franceschini - Weber la leçon du manuscrit fwnorauit a été rétablie. 
159 
dant dès 1934, M. Svennung, publiant une notice dans Éranos1, s'était 
prononcé pour la leçon originale honorauit. Les derniers éditeurs : Fran-
ceschini - Weber et Prinz, se sont ralliés à lui, comme de juste, très 
certainement. M. Svennung renvoie entre autres à Pétrone 83 : Apollo 
lyram resolutam modo nato flore konorabat, et à Solin 33, 11 : Phoenix auis, 
aquilae magnitudine, capite honorato in сопит plumis extantibus. Dans les 
deux textes, konorare équivaut à "orner", sens que présuppose également 
le passage d'Egèrie. M. Svennung évoque encore honestus employé 
comme dans Virgile, Aen. 10, 133: Dardanius caput ecce puer delectus 
honestum. 
On pourrait encore renvoyer au substantif honor. Il y a, en effet, pas 
mal de textes, où ce mot signifie "parure, éclat, beauté". Il en est ainsi 
souvent chez les poètes: Horace, epod. 11, 6: nluis honorem decutit; Vir-
gile, georg. 2 ,404: nluis aquila decussit honorem; Lactance, Phoen. 102: 
lucus perpetuae frondis honore uirens; Ausone, ros. nasc. 31 3 : (rosa) ridentis 
calathi patefecit honorem. Mais cette nuance sémantique n'est pas restée 
réservée aux poètes, du moins pas dans un âge postérieur. Tertullien, 
cuit. fem. 1, 8 parle de uestium de coloribus honorem = "beauté des habits 
rehaussée par l'éclat des couleurs". Filastrius écrit 117(89), 5 4 : In templo 
mulleres et uirgines operabantur purpuram et byssum... ad honorem templi = 
"pour orner le temple". Dans sacr. Veron. 947 nous lisons: pontificalem 
gloriam non iam nobn honor commendai uestium, sed splendor animarum. 
Ainsi donc nous avons rencontré honor - konorare dans deux acceptions 
qui, à notre sens, s'écartent notablement de l'idée d"'honorer": la 
signification de "célébration, fête", et celle de "parure, beauté". Pour 
nous, le concept d'"honorer" est essentiellement une activité spirituelle, 
réservée surtout aux personnes. En latin, la notion d"'honorer" paraît 
plus étendue : elle peut embrasser toutes sortes d'activités concrètes, et 
elle n'a pas de peine à se rapporter à des objets matériels. 
1
 J. Svennung, In Peregrinatiottem Aetheriae annotatiunculae, dans: Éranos 32 (1934), 
p. 97 ss. 
» CSEL 27, 1, 136. 
» MGH auct. antiq. V 2, p. 245. 
4
 CC 9, 282. 
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CHAPITRE XII 
O R D O 
Sept fois on trouve chez Egèrie l'expression ordine suo, toujours en rap-
port avec quelque acte liturgique: 3, 6: Lecto... omnia de libro Moysi et 
facta oblatione ordine suo; 26, 1 : omnes procedunt et ordine suo aguntur omnia 
cum summa laetitia; 39, 1: ordine suo fiunt missae per octo dies paschales; 
41, 1: fit missa ordine suo; 42, 1: celebratur missa ordine suo; 43, 3 : fit 
ordine suo missa (deux fois). 
Pour le sens du pronom, on se rappellera instinctivement des expres-
sions teUes que suo anno consul fieri = "dans l'année ordinaire, habi-
tuelle"; suo tempore = "en temps ordinaire" ; suo loco = "à la place 
habituelle". Suo ordine signifiera donc "de la manière ordinaire", com-
me les textes précités le montrent assez. Mais ici le mot ordo attire les 
regards, car le latin classique admettra rarement une traduction de 
ordo par "manière, mode"; ainsi le dictionnaire de Lewis-Short n'en 
donne aucun exemple peremptoire. 
Malgré tout, il est sans conteste que ordo = "mode, manière" a été 
très commun en latin chrétien. 
Hilaire, myst. 1, 51 parle de la différence entre la naissance d'Eve et 
celle d 'Adam: chez Adam limus adprehenditur; terra in formam describi-
tur...; Dei inspiratione in animam uiuentem materies inanimis commouetur; 
mais chez Ève ossi caro adcrescit et carni perfectie corporis datur et perfectionem 
corporis uigor spiritalis insequitur. Cette dernière façon de recevoir la vie 
est la figure de la manière dont la résurrection des corps aura lieu à la 
fin des temps: hune resurrectionis ordinemper Ezechielem Deus locutus est...; 
illic omnia concurrunt, caro adest, spiritus aduolat. 
Ambroise, in Luc. 2, 1 (parlant de la salutation de Marie par Elisa-
beth): Vocem prior Elisabeth audiuit, sed Joannes prior gratiûm sensit: illa 
naturae ordine audiuit, iste exsultauit ratione mysterii. 
Augustin, in psalm. 33, 1,3: duo filii Abrahae nati secundum ordinem 
nascendi hominum. 
1
 J. P. Brisson, Hilaire de Poitiers. Traiti des Mystères, Paris 1947, p. 82. 
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Pierre Chrysologue, serm. 1051 (à propos de l'épisode de Lue 13,12 ss.) : 
Qui solo uerbofugarat daemones, et infirmitates omnes sola sanauerat iussione, 
quare super hanc mulierem suas imponit manus? Quare circa istam curandi 
ordinem nouat? 
Léon le Grand, serm. 22, 22 : Ingreditur haec mundi infima lesus Christus 
Filius Dei... nouo ordine, noua natiuitate generatus ; nouo ordine, quia imisibilis 
in suu, uisibilisfactus est in nostris. 
Collectio Auellana 167, 73 (lettre de l'année 519): Videte ciuitatis huius 
episcopum et inuicem uobis pacifico ordine reddite rationem; ibid. 213, l4 : in 
ciuitate Aulonitana quo ordine... peruenimus = "de quelle manière". 
Grégoire le Grand, dial. 4 ,57 s : un homme qui avait couru un 
grand danger en mer, rapporte quo eum ordine diuina misericordia seruauerit. 
Probablement encore dans l'hymne de Venance Fortunat Fange 
lingua* : la deuxième strophe dépeint la chute par le bois et le salut par 
le bois; la troisième strophe conclut alors: Hoc opus ( = hanc rem = 
"ceci") nostrae salutis ordo depoposcerat, multiformis perditoris arte ut artem 
falleret, et medellam ferret inde, hostis unde laeserat. De même dans le Pange 
lingua de saint Thomas d'Aquin : sui moras incolatus miro clausit ordine. 
Souvent cet ordo apparaît dans un contexte liturgique, comme nous 
avons pu le constater déjà chez Egèrie. Voici d'autres références: 
Ambrosiaster, in I Cor. 11, 277: Indignum dicit Paulus esse Domino, qui 
aliter mysterium celebrai, quam ab eo traditum est... ; ideoque praemonet ut 
secundum ordinem traditum deuota mens sit accedentis ad eucharistiam Domini. 
Cassien, inst. 3, 6: Illud quoque nasse debemus nihil a nostris senioribus... 
de antiqua consuetudine immutatum, sed eodem ordine quo prius in noctumis 
conuentibus... missam celebratam. 
Augustin, epist. 108, 8: totum Шит agendi ordinem quem uniuersaper orbem 
seruat ecclesia; serm. M. Denis 3 ,2 : Christus... sacrificandi dedit ordinem 
quem uidetis, corporis... et sanguinis sui. 
Fulgence de Ruspe, epist. 14, 46 8 : (sacramenta ueteris testamenti) non 
eodem quo celebrabantur ordine celebramus. 
Concile de Mâcon (583), с. 9 9 : Vt a feria sancii Martini usque natale 
1
 PL 52,494 B. 
* Dolle - Leclercq, Léon le Grand. Sermons I, p. 76. 
8
 CSEL 35, 2, 619. 
* ibid., p. 671. 
* PL 77, 425 A. 
* Cam. 2, 2, 7 ss., dans: MGH auct. antiq. IV 1, p. 28. Le texte reçu diffère de la 
rédaction de Fortunat. 
7
 PL 17,256 c . 
8
 PL 65,433 B. 
* MGH leg. I l l 1, p. 157. 
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Domini secunda, quarta et sexta sabbati ieiunetur et sacrificia quadragensimali 
debeant ordine caelebrarì. 
C'est ainsi que Facundus d'Hermiane, fid. catkol.1, parie du sacrìficii 
ordo; le Pseudo-Germain, dans sa première lettre, appelle les cérémo-
nies du sacrifice telles qu'il les décrit sollemnis ordo2; dans la seconde 
lettre il parle de Vordo sacrae oblationis3. 
Insensiblement le terme devient complètement technique, désignant 
la manière dont telle cérémonie liturgique s'accomplit, ou doit s'ac-
complir: sacr. Gelas. 83 et 352: ordo agentibuspublicampaenitentiam; 140: 
ordo qualiter... praesbiteri diaconi uel subdiaconi eligendi sunt; 395 : incipit ordo 
de feria VI passione Domini; 425: sequitur ordo qualiter sabbato sancto ad 
uigiliam ingrediantur; 737 : incipit ordo de sacris ordinibus benedicendo. Qu'il 
faille entendre Vordo de tous ces textes sans plus dans le sens de "ma-
nière", c'est ce qui ressort de l'emploi répété de qualiter, et en outre du 
fait que ce sont surtout des rubriques, qui ont été rangées sous ces titres. 
Ainsi donc ordo romanus signifiera "la manière dont la liturgie se célèbre 
à Rome"4 : les Ordines Romani ne sont en effet autre chose que des listes 
de rubriques. Le missel actuel connaît encore les expressions ordo missae 
et ordo hebdomadae sanctae, mais là, à côté des rubriques, on a donné une 
place égale aux prières. 
1
 PL 67, 874 G. 
1
 PL 72, 94 D. 
8
 PL 72, 95 A. 
* La traduction de cet ordo : "Ordnung, Regel", dans LThK VII* 767 ne semble donc 
pas tout à fait exacte. 
163 
CHAPITRE Х Ш 
O C C V R R E N T C A N D E L E 
Le soir de la Pentecôte, évêque et fidèles reviennent en procession du 
mont des Oliviers. Cum autem peruenitur ad portam ciuitatis, iam nox est et 
occurrent candele ecclesiasticae uel ducente propter populo (43, 7). Ce qui 
requiert ici notre attention, c'est la combinaison singulière d'un nom de 
chose candele avec un verbe qui marque une activité humaine occur-
rent. 
Sous le titre "Procedere = proferri", Weyman a écrit une courte 
notice1 à l'occasion de deux textes relevés dans l'Itinéraire du Pèlerin 
de Plaisance: c i l : procedunt ministeria ("les vases sacrés") sub diuo; et 
с 20: procedente sancta cruce ad adorandum de cubiculo suo2. Weyman fait 
remarquer que la combinaison de ce procedere avec un sujet "réel" 
{ministeria et crux) est probablement une façon de parler propre à la 
liturgie, et il appuie son assertion par des attestations puisées à diverses 
sources chrétiennes: Y Ordo de Saint-Amand, Y Ordo de Montpellier, 
une rubrique du Missale Romanum. Il renvoie aussi à Apulée, met. 2, 27: 
ecce iam ultimum defletus atque conclamatusprocesserai mortuus. (Cf. ibid. 8,6: 
et ecce mariti cadauer accurrit). 
On peut multiplier les exemples cités par Weyman. Du même Pèlerin 
de Plaisance, с 20 : procedente sancta cruce ad adorandum de cubiculo suo et 
ueniens in atrio ubi adoratur, et un peu plus loin : reuertente cruce in loco suo3. 
La description de la liturgie gallicane par le Pseudo-Germain4, sur la 
procession de l'évangile : Tunc in aduentu sancii euangelii claro modulamine 
demo psallet clerus : "aius"... Egreditur processio sancii euangelii... cumprae-
dictis armoniis et cum septem candelabris luminis... ascendens in tribunal 
analogii... "Sanctus" autem quod redeunte sancto euangelio clerus cantal... 
Voici en queb termes la procession de l'oblation est décrite: Sonum 
autem quod canitur quando procedit ablatio... Nunc autem procedentem ad alta-
1
 C. Weyman, Procedere = prof erri, dans: ALL 9 (1896), p. 136 ss. 
2
 Geyer, Itinera HierosoljimiUma, CSEL 39, 167 et 172. 
» ibid., p. 172. 
4
 PL 72, 91 В; cf. Duchesne, Origines du culte chrétien*, p. 201 et 207. 
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rium corpus Christi... Ensuite dans les divers Ordines Romani: ord. Rom. 1, 
1031: Patena praecedit iuxta sedem deferentibus earn duobus subdiaconibus ; 1, 
1252: Tuncseptemcereostatapraeceduntpontificem; dans 4 ( = Ordo de Saint-
Amand), outre le seul texte cité par Weyman [egrediuntur cruces septem), 
les passages suivants : 83: VII caereostata procaedunt ante eum; 324: reuertunt 
cereostata ante ambonem ; 865 : reuertuntur cereostata ; ensuite 11, 44e : procedunt 
quattuor diaconi... praecedentibus eis duo candelabra cum turabula et incensum; 
idem 47' . Dans une vieille Expositio Missae8: itque ad ambonem (diaconus) 
duabus precedentibus candelis... et duobus turribulis uel uno9. L'expression d'Ë-
gérie occurrent candele ecclesiasticae cadre parfaitement avec cette façon de 
décrire les cérémonies liturgiques. 
Toutefois on peut se demander si cette particularité était restreinte à 
la langue liturgique. On pourrait par exemple évoquer les textes sui-
vants: Horace, epod. 8, 11 ss.:funus... imagines ducant triumphales tuum; 
Tite-Live 38,2,6 : constitere prima signa ; Silius 6,443 : uidisti consul procedere 
fasces; 8, 484: Bis senos haec ( = Vetulonia, ville d'Étrurie) prima dedit 
praecedere fasces; Tacite, ann. 2, 83: (à la procession des ludi circenses) 
eburnea effigies (Germanici) praeiret; 3,2: (le corps de Germanicus ramené 
en Italie) praecedebant incompta signa, uersi fasces; Spartien, Sept. Seu. 2 : 
praecedentibus fascibus; Trébcllius Pollion, Gall. 8 (il s'agit du triomphe 
de Gallien) : hastae auratae altrinsecus quingenae, uexilla centena, et praeter ea 
quae collegiorum erant, dracones et signa templorum omniumque legionum ibant; 
Claudien 8,570 ss.10 : sic numina Memphis in vulgus prof erre solet : penetralibus 
exit effigies; Venance Fortunati Vexilla regis prodeunt, etc. Nous avons 
affaire visiblement à une tournure propre au monde militaire ou autre 
analogue, usitée pour décrire les cortèges, les défilés, etc. 
D'une façon générale il est probablement permis de dire que ce 
procédé de personnification est en faveur dans les idiomes des groupes 
et des métiers. A côté des exemples empruntés à la langue liturgique et 
1
 Andrieu, Les Ordines Romani II, p. 100. 
• ibid., p. 107. 
3
 ibid., p. 158. 
« ibid., p. 161. 
« ibid., p. 167. 
• ibid., p. 428. 
7
 ibid., p. 429. 
8
 Éd. J. Hanssens, dans: EL 44 (1930), p. 35; dans une autre Expositio Missae (ibid., 
p. 43) : cur dime candele precedimi euangelium? 
• Quant à la forme personnelle en parlant des corps morts, voir encore Virgile, 
Aen. I l , 102: corpora... lunado sineret succedere terrae; Juvénal 15, 138: ßmus adtdtae 
uirginis occurrit. 
1 0MGH auct. antiq. X, p. 171. 
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militaire que nous venons de citer, on peut alléguer des tournures de la 
langue paysanne, où la personnification paraît continuellement. 
M. Svennung, dans son étude sur la langue technique de Palladius1, 
fournit des exemples par dizaines: 11, Sifirmandis radicibus (uitis) incum-
bit, cum proferendi palmites eam cura non permouet; 4, 9, 8: oleum sic metuit 
(cucumis), ut si iuxta posueris, uelut hamusplicetur; 1, 18, 1 : canales currant et 
uina defundant; 1,6, 16: malitia terrae = "mauvaise terre"; 11, 4, 7: si 
uero senseris (uina) peccatura = "se gâter". Cicerón avait déjà observé ce 
trait de la langue paysanne (orai. 81) : siquidem est eorum (se. rusticorum) 
gemmare uites, ntire agros, laetas esse segetes, luxuriosa frumento. On notera, 
bien entendu, que, dans cet ordre de choses, la personnification est plus 
naturelle que, par exemple, dans l'idiome militaire : le paysan, en som-
me, parle d'êtres animés, qui se rapprochent bien plus de la personne 
que les pièces d'équipement du soldat. Sans parler d'une certaine men-
talité superstitieuse et animiste qui a régné dans ces temps reculés, et 
qui, à n'en pas douter, a joué également dans la personnification en 
parlant des défunts. 
Toutefois l'idiome des paysans n'est pas seul à présenter ce phénomène. 
Dans la langue du droit on trouve toute une série d'expressions avec actio 
( = "accusation en justice") telles que actio uiuit (actionisuita), succumbit, 
consurgit, quiescit, sopita euanescit, sepelitur, resuscitatur, etc. Wölfflin2 attri-
bue ces tournures à l'influence de la rhétorique sur la langue du droit, 
mais nous croyons bien plutôt que nous sommes ici en présence de la 
langue professionnelle de l'avocat romain. 
Dans la langue commerciale: 
Pline, epist. 6 , 3 : (agellus) erat... centum milium nummum; postea de-
crescente reditu etiam pretium minuit, quod nunc te curante reparabit; Cicerón, 
S. Rose. 12, 33: iacent pretia praediorum. 
Dans les auteurs tardifs des traités de médecine on trouve un recipere, 
se rapportant à des remèdes, et signifiant "être composé de" (de là 
notre "recette") : voir les exemples chez Lewis-Short3. 
Un examen systématique des langues techniques par rapport à ce 
phénomène, comme l'a fait M. Svennung pour la langue des paysans, 
mettra au jour, sans nul doute, une foison de personnifications plus ou 
moins remarquables. 
Si l'on veut trouver une explication à ce phénomène, il faudra com-
mencer par dire que le latin tardif se prête à la formation des tournures 
1
 Svennung, Untersuehungm zu Palladius, p. 74 ss. 
• Cf. E. Wölfflin, Actio -onis, dans: ALL 9 (1896), p. 294. 
1
 Lewis-Short, A Latin Dictionary, p. 1533. 
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signalées. Dans une foule de cas, en effet, elles remplacent les construc-
tions passives et contribuent par là à remplir le vide laissé par la dispari-
tion des formes synthétiques de cette voix: Palladius 1, 18, 1: canales 
uina defundant remplace uina per canales defundantur. De même 1, 26, 1 : 
cubiculum turdos nutriat mis au lieu de turdi in cubiculo nutriantur. Vexilla 
prodeunt est avec uexilla se proferunt (qui est aussi une personnification, 
strictement parlant!) l'équivalent de uexilla proferuntur. Ainsi on pour-
rait considérer le occurrent candele d'Égérie comme un substitut de obuiam 
feruntur, ou, mieux encore, de affemntur candele. 
Mais ce n'est là sûrement pas l'explication intégrale. Elle n'est pas 
valable pour les textes plus anciens. D'autre part, le latin tardif possède 
assez d'autres ressources pour remplacer le passif. M. Van Oorde1, par 
exemple, a examiné les divers expédients dont s'est servie Egèrie (qui 
d'ailleurs ne manque pas d'employer assez souvent les formes synthéti-
ques de la voix passive) : constructions analytiques, emploi de homo, 
formes réfléchies2. C'est dire qu'il doit y avoir une autre raison de cet 
engoûment pour la personnification que l'on constate dans les langues 
techniques. 
Il semble bien qu'ici deux tendances se font sentir: 
1 Le caractère technique d'une langue de ce genre entraîne une 
certaine nonchalance. On se comprend à demi-mot, sans prétendre à 
une exactitude rigoureuse. Il y a une propension à la brachylogie, une 
inclination à ne voir d'autre but que celui de se faire entendre, fût-ce au 
détriment de la logique. On ne se fait pas scrupule de représenter un 
objet agissant comme une personne, pourvu qu'ainsi la pensée soit 
transmise d'une manière rapide et efficace. La proposition de PUne 
agellus pretium minuit est, quoique peu logique, parfaitement claire, et 
plus simple que ne serait agelli pretium minuitur ou une construction avec 
un agent "personnel". Palladius 1, 29, 2 (à propos de la couvaison) : 
tricesimus dies pullos emittet contient dans un minimum de mots un maxi-
mum d'intelligibilité. Cela vaut également pour Chiron 3303: si quod 
iumentum caducum ( = "épileptique") fuerìt: hos autem caducos luna traducet 
noua {traducere = "révéler, faire connaître")4. 
1
 Van Oorde, Lexicon Aetherianum, p. 7 ss. 
1
 A noter encore la construction avec habere: prommtiationem habere = prommtiari. 
Voir p. 92. 
8
 Oder, p. 99. 
' Une personnification tout à fait remarquable, non seulement dans les langues 
techniques, mais même dans la langue commune, s'emploie pour désigner ce qui a 
trait à l'organisme humain ou animal. Ici le latin représente souvent la personne ou 
l'animal comme agissant: Virgile, Aen. 6,422: (Cerberus)... immania terga resolutt; 
Tite-Live 7, 2:Liuius (Andronieus) cumsaepiusreuocatus uocem obtudisset; Lucrèce 6,706: 
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2 La deuxième tendance consiste dans la prédilection pour le concret 
et le plastique, qu'on ne peut refuser à ces idiomes populaires. Le soldat, 
bon garçon, sensible surtout aux impressions visuelles, voit marcher les 
drapeaux, non les porte-drapeau. L'artisan est enclin à faire manœu-
vrer les outils, non celui qui les manie1. A la limite, les plantes seront 
représentées comme des êtres animés, ainsi que nous venons de le voir 
dans le parler paysan2. De toute manière, il y a une part de psychologie 
dans ces tournures, qui nous renvoient un écho du parler familier dont 
usaient les artisans entre eux3. 
Il convient de noter en dernier lieu que bon nombre de verbes, qui 
comportaient normalement un sujet ou objet "personnel" se sont prêtés 
sans peine à une construction avec un nom de chose : rota currit, tempus 
procedit, hereditas mihi uenit, etc. Personne, à vrai dire, n'y voit une per-
sonnification, le caractère "personnel" de ces verbes étant fort atténué 
dès l'origine. Mais d'autre part, il ne manque pas de verbes où ce 
caractère est très marqué, et qui néanmoins sont traités absolument 
comme des verbes "réels". Il faut nommer particulièrement иосате avec 
ses composés, surtout теиосате. 
M. Svennung fait remarquer 4 : "Deutlich ist die Personifikation bei 
menstrua soluere; Ovide, fast. 3, 258: partus soluere; idem Stace, Theb. 5, 461 et Pline, 
fiat. 28,3, 6, 33; Chiron 121 (Oder, p. 39) : spiritum crebrius agit etfeni odiumfacit qui hoe 
morbo tenetur. On peut y rattacher l'expression animas (at) tollere dans Virgile, Aen. 
10, 250 et 12, 4: le sens est "(re)prendre courage". Cf. encore Aen. 9, 181 : ora puer 
prima signons intonsa iuuenta; 9, 415: ilia puisât. Chez Virgile on range d'ordinaire ces 
expressions au nombre des particularités stylistiques ("figures de style", ainsi R. 
Pichón, Virgile. Œuvres Complètes, Paris 1916, p. 699 et 701), mais on est amené à se 
demander si l'on n'y décèle pas une tendance générale du latin. 
1
 Voir G. Bonfante, L'animismo nelle lingue indoeuropee, dans: Sprachgeschichte und Wort-
bedeutung (Festschrift Albert Debrunner), Bern 1954, p. 33 ss.: spécialement p. 39, 
où il est question des dérivés romans en -tor (-leur, -tore), qui, à proprement parler, 
sont des noms d'agent: "moteur, motore, aspirateur, aspiratore", etc. Le phénomène 
se rencontre aussi dans les langues germaniques: "typewriter, Femsprecher, gras-
maaier", etc. 
* Strictement parlant, ce n'est qu'ici qu'il s'agit d'une véritable personnification 
psychologique. Dans les exemples cités sous 1, c'est uniquement une question de 
langue, une façon de s'exprimer, à laquelle ne correspond aucune représentation 
"personnelle" dans l'esprit de l'auteur. Mais c'est précisément la façon de s'exprimer, 
la langue, qui nous intéresse. 
9
 La personnification est aussi un élément de la langue poétique. Là aussi nous 
touchons à une affinité entre la langue vulgaire et celle des poètes qui toutes deux 
sont à leur source également visuelles et plastiques: cf. E. Löfstedt, Philologhcher 
Kommentar, p. 15 ss. 
* Svennung, Untersuchungen zu Palladius, p. 538. 
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Palladius 1,6, 12: omnia... diebus tepidis sunt serenda, nam tepor euocat, 
frigus includit. Aber иосате mit Zusammensetzungen wird sonst mehrfach 
verwendet, wo ducere, mouere zu erwarten wäre. . . (suivent quelques 
exemples tirés de Marcellus, de medicamentis). Zu reuoco gibt Georges 
mehrere Belege (pedem reuocare u.s.w., wohl von milites reuoco aus-
gehend) ". Suivent alors d'autres exemples pris dans Palladius, Chiron, 
Oribase et autres, tous auteurs vulgaires et tardifs. 
La documentation de M. Svennung peut être complétée par de 
multiples textes, même antérieurs. En voici quelques-uns. 
Cicerón, fam. 5, 4 : Vide ne, cum uelis reuocare tempus omnium reseruandorum, 
cum qui seruetur non erit, non possis; Tuse. 1, 16, 38: Magni est ingenti 
seuocare mentem a sensibus et cogitationem a consuetudine abducere. Voir aussi 
Catil. 1, 5, 12; de orat. 2, 21, 88; Tuse. 1, 1, 1; diu. 1, 63. 
Virgile, Aen. 3, 451 : reuocare situs = "rétablir la position", c'est-à-dire, 
remettre en place les feuilles où la Sybille a écrit ses oracles; 6, 128: 
gradum reuocare = "retourner" ; 8, 249 : omniaque arma aduoeat. 
Horace, epist. 1, 18, 71 : et semel emissum uolat irreuoeabile uerbum. 
Ovide, ars 3, 63 : пес quae praeterìit iterum reuocabitur unda. 
Ambroise, sacr. 2, 4, 13: Merito suauis (aqua), in qua culpa reuocatur. 
Augustin, ciu. 22, 8, 16: Sanctimonialis quaedam... cum aegritudine laboraret 
oc desperaretur, ad memoriam Stephani martyris tunica eius aliata est: quae 
antequam reuocaretur, illa defuncta est. 
Prudence, tituli 87 ss.1 (parlant de la hache qu'un fils de prophète avait 
laissé tomber à l'eau) : leue lignum iniectum stagnis ferrum reuocabile fecit. 
Règle du Maître 172 : qui uero frater non mundum f err amentum a terra de agro 
reuoeauerit. 
Il n'est donc guère douteux que les verbes du groupe de uoeare ont 
pris de bonne heure un sens "réel", qui s'est constamment maintenu, 
voire accentué, à ce qu'il semble. La personnification ne s'y faisait pas 
sentir, bien qu'elle ait dû exister à l'origine. Vacare, reuocare, termes 
usités en parlant de personnes, semblent avoir pris assez tôt le sens de 
"aller prendre, aller reprendre" : à la notion de l'action s'est surajoutée 
celle de son effet. Du coup (re)uocare se trouva en passe d'être usité avec 
un nom de chose, car l'élément spécifiquement humain disparaissait à 
mesure que l'effet de l'action se mettait au premier plan. 
1
 Guillen - Rodriguez, Obras Completas, p. 746. 
' Vanderhoven - Мазаі, La Règle du Maître, p. 205. 
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CHAPITRE XIV 
LA PRÉPOSITION DE TEMPS DANS LA TERMINOLOGIE 
LITURGIQUE 
PER PASCHA 
On rencontre chez Egèrie un emploi temporel de la préposition per qui 
mérite notre attention. Disons d'abord qu'on trouve aussi dans son 
ouvrage un per temporel qui ne s'écarte pas de l'usage classique, et qui 
s'emploie : 
1 pour désigner une durée: 34, 1 : per tota die; 37, 6: per illas tres horas; 
25, 11 : per octo dies, 
2 dans un sens distributif : 49, 3 : per singulos dies, 
3 dans l'expression consacrée : per diem = "pendant le jour" (6, 2 ; 
25, 5)1. 
Mais il reste un nombre appréciable de passages qui, du point de vue 
de la grammaire classique, sont remarquables. Ils regardent tous la 
désignation d'une fête chrétienne: pascha, epiphania et pentecoste: 39, 4: 
dominica dieper pascha = "le dimanche de Pâques" ; 25, 6 : die dominica, id 
est quinquagesimarum per pentecosten = "le dimanche de la Pentecôte" ; 
45, 1 : qui baptidiantur per pascha = "à Pâques". Puis encore per p ascha = 
"à Pâques" dans 24, 8; 26,1 ; 39, 1 ; 49, 3; per epiphania = "à l'Epipha-
nie" dans 39, 1 ; 49, 3. 
Il est digne de remarque que nulle autre construction, ni l'ablatif 
seul, ni aucune autre préposition, n'est employée pour désigner les 
fêtes, à l'exception de 15, 5: semper cata pascha, quicumque essent baptizan-
di,... omnes in ipso fonte baptizarentur. Ce seul texte cependant, où cata a 
été choisi peut-être à cause de son sens distributif accusé, ne saurait 
nous empêcher de conclure qu'Egèrie emploie per pour désigner les 
dates liturgiques. 
Pas seulement Egèrie. Hilaire écrit dans son Liber de synodis, c. 292 : 
1
 Dans 20, 5 per diem signifie "en raison de la fête": necessejuit... omnes monachos in 
Charra descendere... per diem ipsum, qui ibi satis granditer attenditur, et propter memoriam 
sancti Abrahae, quia domus ipsiusfuit ubi mme ecclesia est. Pour ce per causal, cf. Théodose, 
de situ terrae sanctae 13 (CSEL 39, 144): ad stratas sedent per peregrinos suscipiendos. 
* PL 10, 502 A. 
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expositio ecclesiasticaefidei quae expósita est in synodo habita per encaenias antio-
chenae ecclesiae consummatae = "lors de la dédicace de l'église d'An-
tioche". La version latine de la Tradition apostolique d'Hippolyte 
connaît également per pascha : Mqyses, in oue quae per pascha immolabatur 
(с. 36)1. O n peut comparer aussi le texte de Januarius que saint 
Augustin cite dans la réponse qu'il lui adresse : epist. 54, 5, 6 : Quaeris 
kis uerbis : quid per quintam feriam ultimae hebdomadis quadragesimae fieri 
debeat; an offerendum sit mane et rursus post cenam..., an ieiunandum et post 
cenam tantummodo offerendum. De même epist. 227: Narrât gaudìa de Gabi-
niano, quod... non solum ckristianus, sed etiamfidelis sit ualde bonus per pascha 
proxime baptizatus; in euang. loh. 29, 1 : licet non uidissent Dominum lesum in 
tempio per diemfestum. Frappant entre tous est le texte particulièrement 
technique de Vindiculus de Possidius. Voici comment les dates des ser-
mons d'Augustin y sont indiquées: de quinquagensima per uigilias; per 
ieiunium quinquagensimae; per natalem Catulini; per natalem sanctorum mar-
tyrum Scilitanorum; per natalem sancii martyris Laurenti, etc.2 
D'autre part, en examinant les sacramentaires nous constatons 
l'absence de ce per: pas une fois cette préposition n'est employée dans 
les inscriptions des dates, ni du Veronense, ni du Gélasien, ni du Grégo-
rien; on ne la trouve pas davantage dans le Missale Francorum, ni dans le 
Missale Gallicanum Vêtus, provenant tous deux de la liturgie gallicane. 
Il s'ensuit que ce sens donné à la préposition per n 'a pas acquis complè-
tement droit de cité dans la langue technique de la liturgie. Chose 
surprenante, ce terme a survécu comme datation liturgique dans la 
langue italienne et provençale : en italien : "per natale, per la pasqua, 
per la santa Bibiana" ; en provençal : "per pascos"3. 
La question de savoir d'où provient cet emploi "liturgique" de per 
n'est pas aisée à résoudre d'une façon certaine. Серег serait-il distribu-
tif, per pascha devenant alors "annuellement à Pâques" ? L'explication 
semble forcée, si on lit sans parti-pris les expressions d'Egèrie: dominica 
die per pascha; die dominica, id est quinquagesimarum per pentecosten. 
On doit sans doute chercher l'explication dans une autre direction. 
Per se trouve depuis toujours usité pour dater un événement à partir des 
fêtes ou cérémonies publiques : Flaute, Cure. 644 : ea me spectatum tulerat 
per Dionysia = "à la fête de Dionysus"; de même Cist. 89: per Dionysia 
mater pompam me spectatum duxit ; Tite-Live 31, 14, 6 : Acamanes duo iuuenes 
1
 Botte, Hippolyte de Rome. La Tradition apostolique, p. 75. 
» Possidius, indie. X 6, 93; X 6, 109; X 6, 124; X 6, 125; X 6, 128: Misc. Agost. 
II, p. 199 ss. 
3
 Voir J . Anglade, De latinitate libelli qui inscriptus est Peregrinatio ad loca sánela, Parisiis 
1905, p. 74. 
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per initiorum dies non initiati templum Cereris... ingressi sunt; Suétone, lul. 
80 : per comitia ; Macrobe, sat. 1,7: inde mos per saturnalia missitandis cereis 
coepit; 1, 16: per ferias = "aux jours de fête". Comparez aussi Vairon, 
ling. 6, 12 : dies agonales, per quos rex in regia arietem immolabat, qu'on pour-
rait rapprocher d'un texte postérieur d'Augustin, catech. rud. 48 : animad-
uersurus etiam quod illae turbae impleant ecclesias per dies festos christianorum, 
quae implent et theatra per dies sollemnes paganorum. 
On peut se demander si l'expression d'Egèrie ne se rattache pas à 
cette vieille tradition. Pâques, Pentecôte et l 'Epiphanie, les grandes 
fêtes chrétiennes, sont tout indiquées pour remplacer les anciennes fêtes 
religieuses et civiles. L'emploi de per alors n'a rien pour nous surprendre. 
Il y a bien quelques difficultés. D'une part, il est hors de doute que, 
dans la tradition de la langue latine, une datation par les fêtes se faisait 
dans la grande majorité des cas à l'aide du simple ablatif: satumalibus, 
minerualibus, ludis megalesibus, etc. D'autre part, cet usage peu tradition-
nel de per ne reste pas limité aux seules fêtes. Per diem = "le jour, pen-
dant le jour" est un terme usuel; on trouve en outre/>¿r noctem au lieu de 
nocte ou de noctu : Tertullien, uxor. 2, 5 : cum per noctem exsurgis oratum ; 
Vulgate, Z^h. 1, 7: uidi per noctem. De même/юг meridiem = "à midi", 
dans Vulgate, Dan. 13, 7. Ensuite beaucoup plus anciennement le per 
tempus bien connu des Comiques au sens de "au temps voulu, à point" : 
Plaute, Poen. 135 : scitum est per tempus si obuiam est uerbum uetus; Térence, 
Andr. 783 : Chrême, per tempus aduenis. Chez Cicerón nous trouvons un per 
idem tempus qui équivaut à eodem tempore: Brut. 83, 286: Duofuerunt (au 
parfait !) per idem tempus dissimiles inter se, sed Attici tarnen... Charisius (et)... 
Demochares; même terme dans Suétone, Galba 10. 
Voici comment on pourrait répondre à ces difficultés. En latin on 
date régulièrement à l'aide de l'ablatif. A côté de cet usage on constate 
toutefois la possibilité d'une construction avec per dans certaines expres-
sions consacrées, et, en outre, pour la datation des fêtes, ce qui pour-
rait s'expliquer par la durée que comportent normalement ces fêtes. 
C'est per qu'Égérie écrit spontanément dans ce dernier cas. Elle appar-
tient à un milieu linguistique, qui probablement remonte à un passé 
lointain. La coïncidence entre leper Dionysia de Plaute et son per pascha 
à elle, fait croire à un phénomène qui s'est maintenu, des siècles durant, 
dans la langue populaire, à l'encontre de l'influence exercée par la lan-
gue littéraire. 
AD TERTIAM 
Pour indiquer le moment où une action s'accomplit, Egèrie, d'ordi-
naire, emploie simplement l'ablatif: 3 , 2 : hora... quarta peruenimus; 
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23, 1 : tertia diepenieni adciuitatem; 24, 3 : hora sexta denuo descendent omnes; 
20, 10: non dicit Scriptum canonis, quo tempore transierint; ensuite pour les 
jours de la semaine: secunda feria, tertia feria, etc. Parfois on rencontre la 
préposition in: 19, 11 : in ilio tempore; 3, 2 : in ea die qua mons fumigabat; 
34, 1 : in ea hora. 
On a aussi assez fréquemment la préposition ad, dont l'emploi doit 
être évidemment considéré comme une dérogation aux règles classi-
ques. Ad, préposition de temps, ne signifie jamais chez Egèrie "jusqu'à" : 
c'est toujours usque ad qu'elle emploie dans ce cas. Usité isolément, ad se 
réfère au moment où l'action a lieu: 28, 2 : Sabbato... пес sera manducant, 
sed ad aliam diem, id est dominica, prandent post missa ecclesiae = "le lende­
main" ; 44, 3: ad horam sextam aguntur, quae consuetudinaria sunt... similiter 
et ad nona ; 38, 2 : totum ad momentum fit = "en un clin d'œil" ; ensuite très 
souvent ad tertiam, ad sextam, ad nonam = "à la troisième, à la sixième, à 
la neuvième heure"1. Ad s'emploie aussi avec des mots qui n'indiquent 
pas le moment de l'action, mais un événement déterminé, pendant 
lequel l'action se fait : en français "à" : 25, 5 : ad lucemare = "à l'office du 
soir"; 37, 7: ad singulas autem lectiones et orationes tantus affectus et gemitus 
totius populi est, ut... 
Dans les titres des sacramentaires on retrouve cet ad temporel assez 
fréquemment: sacr. Veron. 587 et 591: orationes aduesperum; miss. Gall, 
uet. 115 et 116: oratio ad secunda, ad tercia, etc.; 57: orationes ad initium 
noctis natalis Domini. Il revient à plusieurs reprises pour marquer la 
coïncidence avec telle action liturgique déterminée: sacr. Gelas. 691: 
oratio super aquam et uinum ad consecracionem altaris; 157 et 453: orationes et 
praeces ad missam; 143: ad ordinandus praesbyteros = "à l'ordination des 
prêtres"; mus. Franc. 22: oratio ad diaconum ordinandum; miss. Gall. uet. 
163: opus ad baptizando = "rite usité au baptême" (pour opus = "rite", 
voir p . 57). Ce serait une erreur, nous semble-t-il, d'attribuer dans ces 
formules au mot ad une valeur finale. 
Dans les langues romanes, cet ad temporel se retrouve partout: en 
italien: "venire alle nove"; en espagnol: "llegar a las ocho"; en 
français : "arriver à minuit, à la venue du roi", etc. 
Cet emploi non-classique de ad se trouve aussi chez des auteurs non-
chrétiens d'une époque antérieure: Tacite, ann. 15, 60: is... adeum diem 
ex Campania remeauerat; Symmaque, épis t. 6, 76: Erit igitur in arbitrio fortu-
me ratum faceré, ut ad quìntum kalendas augustas Formiana sede recreemur. 
Pour d'autres exemples, voir E. Löfstedt et Thesaurus Linguae Latinae2. 
1
 Pour ces expressions voir F. Masai, Les noms des heures et Us textes de Cassieri intéressant 
l'hùtoire de Prime, dans: ALMA 19 (1945-46), p. 23 ss.: spécialement p. 33. 
* E. Löfstedt, Kritische Bemerkungen zu Tertullians Apologeticum, p. 95; T L L I 556, 50 ss. 
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Que le sens de ad se soit élargi, n'est pas pour nous étonner. En effet, 
les prépositions forment un des éléments linguistiques les plus insaisissa-
bles. Cela vaut particulièrement, lorsqu'il s'agit de fixer une relation 
aussi flottante que l'indication du temps. On ne sera donc pas surpris de 
trouver d'autres prépositions ayant la même fonction, entre autres la 
préposition de. 
L'emploi temporel que fait Egèrie de cette préposition paraît d'ail-
leurs se relier encore solidement à la tradition classique. On connaît les 
expressions de node, de uigilia, etc., littéralement: "à partir de la nuit, 
tandis qu'il fait encore nuit, encore pendant la nuit" ; Térence, Ad. 840 : 
Rus eras cum filio cum primo luci ibo hinc; immo de nocte censeo; César, Gall. 
1, 12, 2: Caesar de tertia uigilia... e castrisprofectus; Horace, epist. 1, 2, 32: 
Vt iugulent homines, surgunt de nocte latrones. Or, Egèrie écrit en parlant des 
moines qui ont assisté à la fête du martyr Helpidius à Charris (20, 7) : 
statim post martyrii diem пес uisi sunt ibi, sed mox de nocte petierunt heremum = 
"lorsqu'il faisait encore nui t " ; de même 27, 5 (en mélangeant les deux 
expressions noctu et de nocte) : quarta feria... itur de noctu ad Anastase. Vient 
ensuite la locution très fréquente de pullo primo, qui marque déjà claire-
ment le moment où l'action a lieu, la situation dans le temps, par 
exemple 44, 3 : clerici... uadent de pullo primo; epucopus autem albescente 
uadet semper; idem 27, 2 : die dominica de pullo primo légat epucopus... locum 
resurrectionù Domini de euangelio. C'est ainsi qu'on en vient à dire (36, 5) : 
de hora sexta = "à la sixième heure" : ut de ea hora usque ad sextam sanctum 
lignum crucis possitis uidere. De hora enim sexta dermo necesse habemus hie omnes 
conuenire. 
Ou bien faudrait-il entendre de au sens de "dès" ? Dans ce cas, il n'y 
aurait aucun rapport avec le de nocte de la langue classique. 
Quoi qu'il en soit, on peut dire que de évolue au point de devenir une 
préposition de temps assez vague, qui vient prendre sa place à côté de 
l'ablatif et des constructions avec in et ad1. 
1
 Le Thesaurus, s.u.: de (V 64, 53 ss.), ne souffle mot de la transformation pro-
gressive de ce de nocte, que nous avons esquissée ci-dessus, et qui est par exemple 
mentionnée par Stolz-Schmalz I I , ' p. 526 et Lewis-Short, p. 513. Au contraire, on 
nous dit expressément que depuis le temps d'Auguste l'ancien de nocte se fait très rare; 
en même temps on cite de vieux textes qui ont d'autres combinaisons comme de die 
(Flaute, Asin. 826) ; de uesperi (Vairon, ling, 9, 73) ; de tempore (bell. Hisp. 33, 4). Il se 
pourrait que, de bonne heure, la préposition de entrant dans certaines locutions ait 
servi à indiquer la situation dans le temps, sans aucunement inclure le point de 
départ. II n'en est pas moins vrai que les textes pris dans Egèrie, tout en étant écrits 
en latin tardif, semblent suggérer encore l'idée de point de départ. Pour le moins 
notre auteur met en évidence que de nocte, même après Auguste, était encore vivant 
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C'est ainsi, semble-t-il, que dans Yindiculus de Possidius de doit s'en-
tendre au sens temporel : de quinquagensima per uigilias et de die pente-
costen1: la préposition sert à désigner les jours où Augustin a prêché. 
Dans l'index des titres, rédigé par Wilmart2, nous lisons alternative-
ment: per natalem Cartenensium, de die natalis martyrum Casti et Emili, per 
natalem sancii Catulini, de natale sancii Cypriani. 
De même dans les sacramentaires ce de semble bien avoir acquis une 
place définitive. Le Gélasien en effet écrit successivement : 1 : orationes et 
praeces in uigiliis natalis Domini ad nonam, et 5 : item de uigilia Domini in 
node. Le fragment de sacramentaire, découvert par Ruland et édité par 
Dom Mohlberg en appendice à son Missale Gallicanum Vêtus, contient 
un titre benedictie de Innocentibus, qui se rapporte à la fête des saints Inno-
cents. La prière qui précède, et dont seule la dernière partie est conser-
vée dans le fragment, est identique à la formule 1810 du Gélasien d'An-
goulême, intitulée : benedictie in natale sancii Stepkani3. Dans le Gélasien 
encore 865 : in natale sancii luuenalis V nonas madias, et en tête du formu-
laire de messe qui suit (869) : de inuencione sanctae crucis item V nonas 
maias. On comparera aussi Gélasien 766 : orationes de episcopis ordinandis 
et la formule signalée plus haut, Gélasien 143: ad ordinandus praesbyteros. 
Gélasien 504: orationes et praeces de pascha annotina doit avoir le sens de "le 
dimanche dans l'octave de Pâques" (anniversaire de la fête du baptême 
qui avait duré toute une semaine). Orationes de aduentum Domini (Géla-
sien 1120 et Grégorien 103) et incipit missa de aduentu Domini nostrì lesu 
Christi (miss. Gall. uet. 30) doit probablement se traduire: "pendant 
l'Avent"*. 
Nous serions portés à interpréter de la même manière les titres: 
Veronense 1111 : de siccitate temporis; Gélasien 1398: orationes de sterelitate; 
Grégorien 129: oratio de mortalitate = "en temps de sécheresse, de 
dans la langue parlée. Du reste, il paraît bien que de, n'indiquant que la situation dans 
le temps, ait senti sa langue vulgaire : la Vulgate en effet corrige la Vêtus Latina : voir 
les exemples dans Thesaurus, I.e. 
1
 Possidius, indie. Χ 6, 93 et 107: Misc. Agost. II, p. 199 ss. De même X 6, 101 : de 
die quadragensima ascensionù Domini. 
1
 ibid., p. 228 ss. 
3
 Cf. L. G. Mohlberg - L. Eizenhofer - P. Siffrin, Missale Gallicanum Vêtus, Roma 
1958, p. 94. On comparera aussi le titre ordo psallendi de octanos pasce qui se trouve dans 
un vieux manuscrit mozarabe, publié par Dom Férotin en appendice à son Liber 
Mozarabùus Sacramentorum: voir с 740. 
1
 Aduentus, ici, ne signifie pas "l'avènement du Seigneur" - dans ce cas la préposition 
de se rendrait par "de" ou "concernant" —, mais "la fête, le temps de fête de l'avène-
ment du Seigneur, l'Avent", comme sacr. Gelas. 5: de uigilia Domini = "à la vigile de 
la fête du Seigneur" ; et le fragment Ruland (miss. Gall, uet., p. 94) : benedictie de Innocen-
tibus = "à la fête des saints Innocents". 
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stérilité, de mortalité". Et de même dans l'oraison bien connue du 
Veronense (735): Accepta tibi sit, Domine, sacratae plebis ablatio pro tuorum 
honore sanctorum, quorum se meritis percepisse de tribulatione cognoscit auxilium. 
Évidemment, il se pourrait à la rigueur que ces constructions tiennent 
lieu d'une espèce de génitif objectif. Toutefois, une interprétation dans 
le sens temporel est possible, et dès lors, semble-t-il, préférable. 
Dans les langues romanes ce de temporel a été conservé : en italien : 
"di di, di giorno"; en espagnol: "de dia, de noche"; en français: "de 
jour, de nuit, partir de grand matin, du vivant du roi". 
PRO SOLLEMNITATE 
En parlant de la grande affluence des fidèles à Jérusalem lors de la fête 
de l'Epiphanie, Egèrie écrit (25, 12) : Pro sollemnitate autem et laetitia ip-
sius diei infinite turbae se undique colligent in lerusolima. Pro, ici, doit avoir un 
sens causal: "à cause de", comme dans 5, 10: monachos... qui... pro etate 
aut inbecillitate occurrere in monte Dei ad oblationemfaciendam non poterant, et 
43, 7 : lente et lente itur totum pro populo, nefatigenturpedibus. Néanmoins on 
pourrait se demander si, dans le texte de 25, 12, nous ne serions pas, une 
fois de plus, en présence d'une préposition de temps. La rédaction du 
texte d'Égérie semble plutôt y contredire, mais la préposition, prise en 
soi, ne s'y opposerait pas, croyons-nous. 
Filastrius 149 (121), 3 ss.1, écrit en parlant du temps déjeune com-
pris entre l'Ascension et la Pentecôte : leiunandum est ... (ab ascensione) 
usque ad pentecosten diebus decern aut postea: quodfecerunt beati apostoli post 
ascensionem ieiuniis et orationibus insistentes, ut scriptum est quod meruerint pro 
pentecosten plenitudinem diuini Spiritus et perfectionem consequi potestatis. Il se 
pourrait que le sens du verbe meruerint soutienne encore tant soit peu la 
valeur causale ou finale de pro. Néanmoins nous ne voyons d'autre tra-
duction à proposer que "à l'occasion de la Pentecôte, à la Pentecôte". 
Isidore de Seville, eccl. off. 1, 15, 22, décrivant les sept orationes du sa-
crifice, mentionne en ces termes la quatrième et la cinquième : Quarta 
(oratio) post haec inferturpro osculo pacis ut caritate reconciliati omnes inuicem 
digne sacramento corporis et sanguinis Christi consocientur... Qjiinta deinde infer· 
tur illatio in sanctificatione oblationis. Ici encore on peut déceler un résidu 
de sens causal ou final, mais, comme il ressort de la formule parallèle: 
quinta... in sanctificatione oblationis, la traduction "à l'occasion de, à" est 
pleinement admissible. 
Les textes euchologiques, eux aussi, semblent bien suggérer une même 
signification de pro. Dans le Veronense, ainsi que dans les autres sacra-
1
 CG 9,312. 
* PL 83, 752 B. 
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mentaires, on trouve des dizaines de passages où, sous diverses formes, 
la tournure suivante revient: Offerimus (deferimus, immolamus, etc.) tibi. 
Domine, muñera (hostias, sacrìficia, etc.) pro sanctorum tuorum honore (sollemni-
tate, ueneratione, nataliciis, commemoratione, etc.1), par exemple Veronense 
19; 48; 330; 338; 373; 714; 1220, etc. Si maintenant on compare par 
exemple 1220: muñera, quae pro beati Andreae apostoli tui commemoratione 
deferimus avec 386: in sanctorum tuorum... commemoratione (muñera) deferi-
mus, ou bien 330: pro quorum sollemnìtate percepimus tua sancta lactantes avec 
724: in quorum Ыес commemoratione percepimus, on sera bien obligé d'ad-
mettre que ce pro a pris une nuance temporelle. On peut se référer aussi 
au Gélasien, où le troisième dimanche de Carême porte comme titre 
(193) : tertia dominica quae pro scrutiniis electorum celebratur; de même 225: 
quarta dominica pro scrutinio II et 254: quinta dominica quae pro scrutinio 
celebratur. Relevons encore un titre dans le Gélasien (1563) : orationes pro 
asparsione aquae, et un autre dans le Missale Gallicamm Vêtus (137) : inci-
piunt orationes in uigilia paschae pro sollemnìtate sancta. 
Ajoutons que cette interprétation de la préposition pro nous permet 
probablement de rendre plus intelligible un texte difficile de Tertullien 
(coron. 3) : oblationes pro defunctis pro nataliciis annua diefacimus. Mlle Mohr-
mann donne comme traduction possible de pro nataliciis "zu ihrem Ge-
burtstage", mais en ajoutant la remarque "der Gebrauch von pro wäre 
ein wenig wunderbar"2 . Si l'on prend en considération les textes cités 
plus haut, on peut, à notre avis, admettre avec pleine assurance que "zu 
ihrem Geburtstage", c'est-à-dire "à l'occasion de . . . " est la traduction 
exacte. Ce ne serait pas la seule fois que Tertullien aurait devancé 
l'évolution de la langue. Après lui, Cyprien, epist. 1, 2, 1 ss.: Si quis hoc 
fecisset, non offerretur pro eo пес sacrificium pro dormitione eius celebraretur. 
Neque enim apud altare Dei meretur nominan in sacerdotum prece qui ab altari 
sacerdotes et ministros uoluit auocari... Et ideo... non est quod pro dormitione 
eius apud uosfiat ablatio: pro dormitione eius = "à l'occasion de son décès". 
Cette signification de pro est l'aboutissement d'une évolution à partir 
du sens causal ou final. On peut en effet présumer qu'il s'est produit une 
sorte de nivellement, à la suite duquel pro a fini par n'être guère qu 'un 
terme copulatif indispensable, de caractère plus ou moins temporel: "à 
l'occasion de, à". Il rejoint par conséquent les prépositions décrites plus 
haut, et probablement nous ne verrons plus que des synonymes quand 
nous rapprocherons Grégorien 129 : oratio de mortalitate et Gélasien 1393 : 
1
 Pour honor = "fête", voir cette étude, p. 157. Commemoratio = "fête commémora-
tive": cf. sacr. Veron. 781 : Exultetpopulus tous. Domine,... in sancii commemoratione Lau-
renti (prière pour le natale de saint Laurent). 
1
 Mohrmann, Die altchristliche Sondersprache, p. 130. 
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orationespro mortalitate animalium; voir aussi Gélasien 1566: item orationes 
pro fulgorìbus. 
Une intéressante illustration de ce phénomène nous est fournie par de 
multiples titres de poésies dans l'œuvre de Venance Fortunat. Les pré-
positions de etpro s'y rencontrent au même sens à peu près, que dans les 
textes liturgiques, tels que nous venons de les voir. Voici quelques 
exemples. 
8, 81 : ad Radegundemprofloribus transmissis - les vers ne sont pas un remer-
ciement pour un cadeau de fleurs qu'il aurait reçu, mais bien un billet 
accompagnant les fleurs offertes en présent par l 'auteur: voir v. 2 : 
floribus ex paruis te ueneratur amans. 
8, б2 : ad eandem (se. Radegundem) de uiolis - la situation est identique à 
8, 8 : voir v. 7 : inter odoríferas tarnen quas misimus herbas. 
11, 173: item aliud pro muñere - encore une lettre d'envoi: voir v. 1: 
composuipropriis manibus... munus amoris. 
11, 24*: item de muñere suo - même situation: voir v. 2: haec, rogo suppli-
citer, suscipe, sume libens. 
9, 65: ad Gregorium episcopum pro metris sapphicis - billet joint aux vers 
saphiques, qui font suite (9, 7). 
3, 25e : ad Patemum abbatem de codice emendato — à l'occasion de l'envoi 
d'un manuscrit corrigé : voir v. 1 : paruimus tandem iussis, uenerande 
sacerdos7. 
SVB PRESENTIA 
Au chapitre 25, Egèrie fait mention de la munificence de Constantin en 
faveur des églises de Jérusalem (25, 9) : Nam quid dicam de omatufabncae 
ipsius, quam Constantinus sub presentia matrìs suae... honorauit auro, musiuo et 
marmore pretioso? L'emploi de la préposition sub, liée к presentia, est digne 
de remarque. Egèrie emploie une fois encore cette préposition, et cette 
fois-là au sens local traditionnel (23, 6) : Ac sic penieniens eadem die ad 
mansionem, quae appellatur Mansocrenas, quae est sub monte Tauro, ibi marni. 
1
 MGH auct. antiq. IV 1, p. 195. 
» ibid., p. 193. 
» ibid., p. 265. 
* ibid., p. 268. 
4
 »*«</., p . 2 1 1 . 
• ibid., p. 75. 
7
 Le français connaît un "pour" temporel: "ce sera pour demain, pour lors". De 
nouveau nous constatons ici la transition du sens final au temporel. Y a-t-il eu là une 
influence directe du latin tardif ("pour" remonte au latin vulgaire "рог" = ^го), 
ou bien un développement autonome dans le français, nous ne sommes pas compé-
tent pour en juger. 
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Ailleurs c'est toujours subter ou infra, qu'elle utilise pour marquer le lieu : 
2, 1 : Vallis autem ipsa ingens est ualde, iacens subter latus montis Dei; 16, 6: 
ut corpus subter altarium tacerei; 3,8: de summitate montis ipsius mediani, ita 
infra nos uidebantur esse Uli montes: subter en tout six fois, infra deux fois. 
Wölfflin a donc bien raison de faire remarquer1 qu'Égérie est un des 
témoins de la disparition de sub comme préposition de lieu. 
Cette préposition se maintient dans certaines locutions, dont sub 
presentia est un exemple. Cette dernière expression a été d'un usage 
courant, en particulier dans le latin très tardif: Règle du Maître 932 : 
qui sub praesentia sacerdotis extitit ordinatus ; Liber Diurnus V 44·3 : sub cuncto-
rum sacerdotumfrequentatione et presentia. La valeur de sub paraît ici se dé-
velopper dans la direction du sociatif et du modal. Quantité de for-
mules dans les textes du latin tardif soulignent la force de cette ten-
dance modale : Cassiodore, uar. praef. 174 : sub festinatione = "à la hâte" ; 
ibid. 3, 5, 2 s : sub lenitale = "lentement" ; Liber Diurnus V 136: sub congrua 
deuotione = "avec le respect qui est dû" ; Grégoire le Grand, epist. 1, 42 ' : 
sub omni uelocitate retransmitte; 3, 358: sub omni celeritate; 4, 329: sub omni 
festinatione. Sub suivi du substantif équivaut ici à un adverbe: il faut dire 
que la construction confère au style un effet de dignité et d'élévation, 
qui l'a fait rechercher dans le style pompeux des chancelleries de l 'État 
et de l'Église. 
A côté de cet emploi il y a eu en latin tardif un sub temporel fréquem-
ment usité, qui équivaut à l'ablatif classique10. M. Svennung11 en voit 
l'origine dans la construction avec unus ou idem pour indiquer des 
événements simultanés : Orose, hist. 7, 25, 1412: sub una die Diocletianus 
apud Nicomediam, Maximianus apud Mediolanium potestatem deposuerunt (du 
reste, l'usage est déjà ancien: comparez Lucrèce 6, 416: fulmina sic uno 
fieri sub tempore multa, et Tite-Live 26, 39, 8 : sub idem tempus et uenti uis 
I
 Cf. Wölfflin, Über die Latinität der Peregñnatio ad loca sánela, dans: ALL 4 (1887), 
p. 265. 
a
 Vanderhoven - Masai, La Règle du Maître, p. 312. 
8
 H. Foerster, Liber Diurnus Romanorum Pontificum, Bern 1958, p. 100. V désigne le 
texte du Codex Vaticanus. 
4
 MGH auct. antiq. XII, p. 5. 
5
 ibid., p. 81. 
' Foerster, Liber Diurnus, p. 85. 
7
 MGH epist. II, p. 66. 
8
 ibid., p. 193. 
' ibid., p. 268. 
10
 On peut se demander si, à la rigueur, dans sub presentia il n'entrerait pas un soupçon 
de sens temporel. 
I I
 Svennung, Oronana, p. 48 ss. 
1!!CSEL5,492. 
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omnis cecidit et kostes in conspectu fuere). En même temps nous le retrou-
vons souvent, quand il n'est plus question que d'un seul événement: 
Orose, hist. 3, 16, 51: quingentis stadiis sub unodiecursutransmùsù. L'évolu-
tion se poursuit, comme il ressort d'autres textes : Pacatus, paneg. Theod. 
9, 2a: ut quia iam... bellicis artibus abundabas, usus ciuilis experiens sub otii 
tempore reddereris: sub otii tempore = "à l'époque où vous viviez retiré de 
la vie militaire". Venance Fortunat, cam. 3, 26, IO3 : tempore sub hiemis= 
"en hiver"; Règle du Maître 614: ига... repedari sub die necesse est = "le 
jour". 
Dans les titres des sacramentaires on ne trouve pas trace d'un sub 
temporel. Parmi les textes euchologiques, c'est l'oraison pour la fete de 
la Toussaint qui rappelle les passages d'Orose cités plus haut : Deus, qui 
nos omnium sanctorum tuorum merita sub una tribuisti celebritate uenerari. On 
connaît aussi le texte de l'introït : Gaudeamus omnes in Domino, diemfestum 
celebrantes sub honore..., de cuius (quorum) sollemnitate gaudent angeli et col-
laudant Filium Dei. Quoique la traduction "en l'honneur de" puisse 
sembler incontestée, nous proposerions volontiers de prendre sub dans 
un sens temporel, et d'entendre honor au sens de "fête". La traduction 
serait : "Réjouissons-nous tous dans le Seigneur, fêtant ce jour de... à la 
solennité duquel (desquels) les anges se réjouissent, etc." Diemfestum et 
honore ne font pas une tautologie. Le premier mot forme un tout avec 
celebrantes = "faisant fête" (festus dies = "fete", non "jour de fête") ; 
honor, c'est l'événement officiel, la date pour ainsi dire. De cuius sollem-
nitate = "à la fête solennelle de qui" : ce de aussi peut avantageusement 
s'entendre au sens temporel: "de même que les anges se réjouissent à 
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Avant de terminer notre examen, il nous reste à donner un bref aperçu 
d'une portée plus générale. Le présent travail s'est présenté au lecteur 
comme une étude sur la terminologie liturgique. Au point où nous en 
sommes, il y aurait lieu de se demander si le titre ne devrait pas subir 
un léger élargissement, qui donnerait par exemple : "observations sur le 
latin liturgique dans l'Itinéraire d'Égérie". En réalité, pareille formule 
ne serait guère admissible, parce que l'expression "latin liturgique" 
semble réservée non à telle ou telle langue technique, mais à l'idiome 
qui sert de véhicule à la prière de l'Église1. Comme on Га vu, cet idiome 
coudoie, pour ainsi dire, continuellement la langue technique dont 
nous avons pris connaissance chez Egèrie. Mais ceci n'empêche nulle-
ment que nous nous trouvions devant deux aspects foncièrement diffé-
rents. La terminologie d'Égérie nous montre comment le trésor linguis-
tique latin s'est adapté aux phénomènes et aux actes du nouveau culte. 
Quant au "latin liturgique", c'est ce culte lui-même se réalisant dans la 
langue. Il est clair que ce "latin liturgique", d'allure hiératique, n'ap-
paraît pas dans les descriptions des faits liturgiques qu'on trouve chez 
Egèrie. 
Cependant on ne laisse pas de découvrir dans son Itinéraire quelque in-
fluence de la langue des prières, du "latin liturgique", mais ce n'est pas 
dans sa description de la liturgie de Jérusalem qu'on la trouve. De 
temps à autre, elle fait usage d'un certain langage dévot, caractérisé par 
des expressions plus ou moins onctueuses, empruntées soit à la Bible2, 
1
 Sur ce sujet, voir Mohrmann, Le latin liturgique, dans: LMD 23 (1950), p. 8 ss., et 
du même auteur: Notes SUT le latin liturgique, dans: Études sur le latin des chrétiens. II 
Latin chrétien et médiéval, Roma 1961, p. 93 ss.; Die Rolle des Lateins in der Kirche des 
Westens, ibid.,p. 35 ss., particulièrement p. 41 ss. •,LiturgicalLatin. Its Origins and Character, 
Washington 1957, passim. 
1
 Voir J. Ziegler, Die Peregrinatio Aetheriae und die hl. Schrift, dans: Biblica 12 (1931), 
p. 162 ss. 
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soit aux textes rebattus de la liturgie. L'usage multiplié de dignan, sou-
vent lié à praestare (association très fréquente dans les textes euchologi-
ques), est sans doute un écho des prières souvent entendues. C'est ainsi 
qu'elle écrit dans 10, 2: Deus noster lesus, qui sperantes in se non deserei, 
etiam et in hoc uoluntati meae effedumprestare dignatus est; 20, 6: non quia in-
possibile esset Deo etiam et hoc prestare michi, qui omnia prestare dignabatur; 
23, 5 : qui mihi dignatus est indignae et non merenti in omnibus desideria com-
piere; 23, 8: quod michi indignae et non merenti prestare dignatus est tantam 
gratiam, etc. Mlle Mohrmann fait observer1 qu'on rencontre une for-
mule analogue chez Patrice, conf. 3 : tantam gratiam quam mihi Deus 
praestare dignatus est. C'était, sans doute, un cliché propre à la langue des 
dévots, emprunté aux textes de la liturgie. 
Peut-être pourrait-on, dans le cadre de cette "langue dévote", expli-
quer l'usage at feria2 chez Egèrie. Elle ne connaît ce mot que lié à 
secunda, tertia, etc. jusqu'à sexta inclusivement, pour indiquer les jours de 
la semaine, lundi jusqu'à vendredi inclusivement. On verra par 
exemple 27, 4 ss., où les jours de la semaine sont enumeres; ensuite 
aussi 32, 1 ss.; 41, 1 ss. et ailleurs. Il est instructif de comparer les 
octaves: les jours dans l'octave de l'Epiphanie (25, 11) et de la Dédi-
cace (49, 3) s'appellent dies, ceux de l'octave de Pâques (39, 2), depuis 
le lundi jusqu'au vendredi inclusivement, feria. 
Pour Augustin cette façon de nommer les jours de la semaine est le 
ritus loquendi ecclesiasticus : on connaît le passage de in psalm. 93, 3 : Vna 
sabbati, dies dominicus est; secunda sabbati, secunda feria, quem saeculares diem 
Lunae uocant; tertia sabbati, tertia feria, quem diem Uli Mariis uocant. Quarta 
ergo sabbatorum, quarta feria, qui Mercurii dies dicitur a paganis, et a multis 
christianis: sed nollemus; atque utinam corrigant, et non dìcant sic. Habent enim 
linguam suam qua utantur. Non enim et in omnibus gentibus ista dicuntur: mul-
tae gentes aliae atque aliae aliter atque aliter uocant. Melius ergo de ore christiano 
ritus loquendi ecclesiasticus procedit. Si donc Egèrie suit ce ritus loquendi, c'est 
peut-être qu'elle entend se conformer à bon escient à l'usage ecclé-
siastique. Dans ce cas il s'agirait d'une tendance analogue à celle qui a 
amené l'emploi des formules euchologiques. 
N'empêche qu'une tout autre explication reste possible. Il faut en 
effet remarquer que le nom de nombre est constamment préposé à son 
substantif: pas une seule fois secunda, tertia, etc. ne sont des postposi-
1
 Mohrmann, Th Latin of Saint Patrick, Dublin 1961, p. 27. 
!
 On verra un aperçu excellent sur toute cette question autour de feria dans R. Bahr, 
Zu den romanischen Wochentagsnamen, dans: Romanica (Festschrift Rohlfs), Halle (Saale) 
1958, p. 26 ss. 
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tions1. Ceci semble être l'indice d'un usage bien établi. On pourrait 
faire un rapprochement avec le portugais, la seule langue romane qui 
ait gardé le nom feria pour les jours de la semaine, et même l'ordre des 
mots tel que nous l'avons signalé chez Egèrie: "segunda-feira, têrça-
feira", etc. Valerius ne disait-il pas, dans sa fameuse lettre aux moines 
du Vierzo2, qu'elle était extremo occidui maris oceani litare exorta? Il n'est 
pas impossible que dans la patrie d'Égérie, l'appellation "ecclésiasti-
que" ait déjà été d'un usage général3. 
1
 A l'inverse, dies dominica et dominica dies reviennent alternativement (voir Van 
Oorde, Lexicon Aetherianum, p. 54); avec hora le nom de nombre est normalement 
postposition; toutefois dans 25, 4: usque ad quintam aut sextant hor am. 
a
 Valerius Bergidensis, Epistola de beatissimae Aetheriae (situ potius Egeriae) laude 4, 
dans : Vretska, Die Pilgerreise der Aetheria, p. 268. 
9
 Au dernier moment Mlle Mohrmann nous apprend que Martin de Braga n'a pas 
cet usage de feria. Il est donc vraisemblable que son emploi fréquent chez Egèrie 
dénote une volonté réfléchie de se conformer à l'usage ecclésiastique. 
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S A M E N V A T T I N G 
In onze studie hebben wij een onderzoek ingesteld naar de wijze waar-
op in het Itinerarium Egeriae de liturgische realia hun verwoording heb-
ben gevonden. Daartoe is een keuze gemaakt in het omvangrijke 
materiaal dat door het Itinerarium wordt geboden. De uitgekozen termen 
zijn zoveel mogelijk systematisch geordend, zodat bepaalde onderdelen 
of aspecten van de christelijke cultus zich als een geheel aan de lezer 
presenteren. 
Zo is begonnen met een onderzoek betreffende de benamingen toe-
komend aan de personen die in de cultusviering een rol spelen. Populus 
en plebs bleken aan te duiden het christenvolk van en in Jerusalem, 
gedoopten en catechumenen, onderscheiden van bisschop, clerus en 
asceten. De christenen, gedoopten zowel als catechumenen, heten ook 
christiani. Éénmaal hebben wij hiervoor ook de benaming fratres et 
sórores aangetroffen. Fideles en cathecumini zijn scherp onderscheiden: 
de gedoopten tegenover de catechumenen. 
Voor de graden der hiërarchie bezigt Egeria de gewone termen: 
episcopus, presbyter, diaconus. Clerici (clerus) bleek een verzamelnaam voor 
de bedienaren beneden het bisschopsambt, soms ook voor de "lagere 
orden" alleen. 
Met betrekking tot de doop moest opgemerkt worden conpetens in de 
oorspronkelijke zin voor "degene die officieel verzoekt tot de doop te 
worden toegelaten". Neofiti en infantes heten de pasgedoopten. Pater et 
mater is de benaming voor peter en meter. 
In een excursus aan het einde van het eerste hoofdstuk is betreffende 
de woorden frater en soror gewezen op een begin van monastieke toe-
passing. Opvallend bleek in dit verband ook Egeria's gebruik van 
laicus in de zin van "niet-monmk". 
Het tweede hoofdstuk bevat een onderzoek naar de terminologie van 
de liturgische handeling en viering. De aandacht viel allereerst op het 
werkwoord procedere, waarvan de inhoud omschreven kan worden als : 
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"het aanwezig zijn van geheel het gelovige volk in de kerk voor de 
plechtige viering der liturgie". 
Bij de overige verba der liturgische handeling of viering bleek de 
tegenstelling tussen agere cnfacere,fien opvallend. De twee laatste werk-
woorden vermelden slechts dat een bepaalde plechtigheid geschiedt, 
agere daarentegen duidt de voltrekking aan der opeenvolgende ceremo-
mes. Ook de gegevens buiten het Itinerarìum tonen aan dat voor de 
christenen agere veel sterker cultisch is geweest dan faceré, fieri, dit in 
tegenstelling tot de terminologie van de heidense eredienst. 
Naast de genoemde werkwoorden troffen wij in het Itinerarium nog 
de verba operan (blijkbaar speciaal voor oud-testamentische riten), 
compiere - implere, celebrare, tenere en attendere. Bij celebrare en meer nog bij 
attendere valt de nadruk niet zozeer op de voltrekking der rituele hande-
lingen als wel op de viering van het liturgische feest. 
Toegevoegd is een onderzoek naar het cultisch gebruik van andere 
verba die niet in het Itinerarìum optreden. Het bleek dat Egeria een 
keuze gemaakt heeft in een reeds bestaande omvangrijke terminologie. 
Aandacht is hier ook besteed aan de latere ontwikkeling en aan het 
hieratisch woordgebruik in de sacramentaria. Tot besluit is gewezen op 
het typisch christelijk gebruik van conficere = "gereed maken, bereiden", 
gezegd met betrekking tot de eucharistische spijs. 
Betreffende het eucharistische offer bleek Egeria eerder karig in haar 
mededehngen. Als benamingen hebben wij gevonden: offene - ablatio, 
sacramenta agere, legitima agere; in 25, 3 ook gratias Deo agere, welke 
laatste wending uitzonderlijk moet heten in de geschiedenis der latijnse 
taal, maar voor Egeria niet betwijfeld kan worden. 
In de terminologie van het gebed en de getijden vroeg naast enkele 
technische termen ab responderé, legere, pronuntiatio (pronuntiare), vooral 
het woord operatio onze aandacht: waarschijnlijk moet dit genomen 
worden in de zin van het latere opus Dei = "getijdengebed". 
Als vanzelfsprekende technische benaming voor de prediking treedt bij 
Egeria predicare — predicatio op. Daarnaast hebben wij tractare en disputare 
ontmoet, dit laatste ak tegenhanger van narrare in de beschrijving van 
de mystagogische catechese : disputare bleek meer uiteenzettend, narrare 
eerder verhalend. Exponere к een term met vooral didactkche inhoud. 
Soluere, absoluere duidt op de ontsluiering van de diepere zin van de 
Schrift en van de betekenis der ontvangen sacramenten. In dit ver­
band betekent het substantivum ratio: " inhoud", resp. "uitleg van de 
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inhoud", van de Schrift, van de geloofsgegevens, van de rite. Docere -
edocere en discere worden gebezigd voor het geven en het ontvangen van 
het geloofsonderricht. Het aanhoren van prediking en catecliese is 
audire. Alloqui behoort niet tot Egeria's terminologie van de prediking 
in eigenlijke zin. 
Opmerkenswaard met betrekking tot het symbolum is Egeria's gebruik 
van sermo in de zin van "artikel van de geloofsbelijdenis". 
Op het terrein van de dedicatio ging onze aandacht uit naar het substanti-
vum encenia, dat voor Egeria in eigenlijke zin waarschijnlijk de inwij-
ding van de joodse tempel aanduidde. AL· werkwoord voor deze in-
wijding gebruikt zij, onder invloed van de haar bekende bijbelver-
taling, vermoedelijk consummare. Geldt het de wijding van een christe-
lijke kerk, dan is haar uitdrukking consecrare Deo. 
Met betrekking tot het vasten kent Egeria naast de algemene aandui-
dingen ieiunium en ieiunare een aantal technische woorden en wendingen 
als absoluere = "het vasten onderbreken", septimanas faceré = "telkens 
een volle week vasten", etc. 
De termen quadragesimae, quinquagesimae en octauae, onderzocht bij 
Egeria en anderen, bleken opvallend wegens hun dubbele betekenis: 
quadragesimae = de veertigste dag = "Hemelvaart", én quadragesimae = 
de veertig dagen = "de Vasten" ; zo quinquagesimae = "Pinksteren" en 
"Paastijd" ; octauae = "octaafdag" en "octaaf". Ter verklaring van dit 
verschijnsel is gewezen op het vrij algemene gebruik van het rangtel-
woord als vervanging van het hoofdtelwoord in bepaalde situaties, en 
op de tendens die het latijn vertoont het einde van een tijdsbestek te 
verwisselen met het tijdsbestek zelf. 
De woorden laetitia en honor vertonen bij Egeria een betekenisontwikke-
ling die uitmondt in de zin van "liturgische feestviering". Deze tendens 
bleek ook aanwezig in andere beschrijvingen van de liturgie, evenals in 
de gebedsteksten zelf der oude Kerk. 
Een ontwikkeling naar technisch gebruik vertoont ook het woord ordo, 
dat de manier gaat aanduiden waarop de liturgische plechtigheden 
zich voltrekken. 
De uitdrukking occurrent candele, waarbij de verbinding opvalt van een 
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"menselijk" werkwoord met een "zakelijk" subject, bleek een bijzon-
derheid van de liturgische vaktaal welke deze met andere groeptalen 
gemeen heeft. 
Wat betreft het voorzetsel van de liturgische datering is gewezen op 
Egeria's gebruik van per in uitdrukkingen als per pascha, per pentecosten = 
"met Pasen, met Pinksteren". Ook ad en de bleken in aanmerking te 
komen voor de aanduiding van tijd of omstandigheid, evenak pro, 
dat op veel plaatsen (buiten Egeria evenwel) een temporele nuance 
vertoont. Een enkele maal kan men ook sub in een dergelijke betekenis 
aantreffen. 
Tenslotte hebben wij opgemerkt dat Egeria's liturgische terminologie 
niet samenvalt met het liturgische latijn, zoab dat tot ons spreekt van-
uit de gebedsteksten. Egeria's mededelingen zijn een beschrijving van 
de cultus, het liturgisch latijn daarentegen is de cultus zelf zich uitdruk-
kend in de taal. Van het liturgisch latijn is bij Egeria enige invloed 
merkbaar, maar niet in haar beschrijvingen van de plechtigheden : het 
betreft bepaalde vrome wendingen, ontleend aan de vaak gehoorde 
teksten der gebeden. 
In verband hiermee verdient aandacht Egeria's gebruik van feria ter 
aanduiding van de weekdagen : secunda feria, tertia feria, etc. Wellicht is 
hier sprake van een bewuste toepassing van de ritus loquendi ecclesiasticus 
naar de formule van Augustinus, maar men kan zich ook afvragen of 
dit gebruik in Egeria's vaderland niet reeds algemeen was, zoals heden 
ten dage nog in het portugees. 
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INDEX ANALYTIQUE 
ablatif absolu 122 
ablatif de durée 127 
ablatif de temps 172 ss., 174, 179 
abstrait voir termes abstraits 
accusatif (double) 111 
accusatif de temps 127 
accusatif figé 150 ss. 
accusatif irregulier 86 
action voir usage 
- liturgique 26, 39 ss., 44 ss., 46 ss., 
48 ss., 56 ss., 60, 62, 63, 65 ss., 69, 
70, 71, 73, 83, 84; voir aussi rite; 
sacrifice 
admission au baptême 16, 108 
adverbe 179 
agere employé absolument 43, 45 ss. 
agere verbe "à tout faire" 43 ss. 
agere verbe sacral 41, 47 
aliifratns = alii, idestfratres 8, 123 
Ancien Testament 50, 51, 55 ss., 71, 
84; voir aussi langue biblique; sacri-
fices 
animisme 166, 168 
article du symbole 116 ss. 
Ascension 97, 132 ss., 134, 135 ss., 
137, 138, 141 ss. 
- et Pentecôte 132 ss., 137, 138 
ascètes 3, 4, 5, 19 ss. 
baptême 15 ss., 115; voir aussi foi 
baptisés 3, 5, 9 ss., 16 ss., 18 
Bible voir Écriture; langue biblique; 
Vetas Latina 
brachylogie 62, 91, 127, 129, 167, 175 
calculs de date 146 
candidats au baptême 15 ss., 17, 107, 
108ss., I l l ss., 115ss. 
candidats au catéchuménat 97, 102 ss. 
canon 42, 84,85 ss., 110, 158; voir aussi 
sacrifice eucharistique 
cantillation 90, 91 
cardinal voir nombre cardinal 
Carême 27 ss., 108, 126, 133, 136, 
142, 147 
cas voir déclinaison; incertitude 
catéchèse 96, 97, 105, 108 ss., I l l ss., 
113 ss. 
- mystagogique 9, 100 ss., 105, 107, 
108 ss. 
catéchumènes 3, 5, 7, 9 ss., 15, 86, 88, 
97,112, 114,122 ; voir aussi candidats 
célébration voir action liturgique; dé-
but de la célébration 
- des fêtes 26, 41, 47 ss., 57 ss., 60, 
61 ss., 63 ss., 65 ss., 67, 68, 69, 70, 
73,7433.; voir aussi fête 
cérémonies liturgiques 39 ss. ; voir aus-
si action liturgique; rite 
chant 89, 90, 91 
- responsorial 90, 91 
chrétien 6, 7, 8, 9, 20; voir ausn 
peuple chrétien 
circonstanciel de temps 126 ss. 
clergé 3, 4, 5, 6, 11, 12 ss., 23, 25, 34, 
89, 155 
commémorer 75 ss. 
communion 81 
comparatif 20 
confusion entre limite et étendue 60, 
70, 146 ss., 159 
confusion entre "vénérer" et "célébrer" 
63 ss., 156 ss. 
consécration voir dédicace; eucharistie 
constructions avec personnification rem-
plaçant le passif 166 ss. 
constructions elliptiques voir brachylo-
gie 
continuation du jeûne 127 ss. 
coordination au lieu de subordination 
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critique textuelle 33, 73, 85 ss., 93, 
189 
101, 107, 108, 123, 125 ss., 126, 135, 
159 ss. 
culte voir latin liturgique; liturgie; 
rite; sacrifice 
datation liturgique 170 ss. 
date voir calculs 
début de la célébration 26, 31, 35 
début du sacrifice eucharistique 30, 87 
déclinaison 12, 119, 150 ss.; voir aussi 
incertitude 
dédicace 119 ss. 
défunts 164, 165, 166 
déponent 126 
déterminant et déterminé au même cas 
117 
diacre 11, 12, 13, 15, 71 
dicere verbe passe-partout 89, 96 
dimanche 94, 183; voir aussi office 
distributif voir nombre distributif 
durée 127, 145, 146 ss., 170 
Écriture voir interprétation 
Egèrie moniale 21 ss., 23 ss., 92, 94 ss. ; 
voir patrie 
église 20, 31 ss., 35 ss., 39, 119 ss. 
Église 6 
éléments artificiels du latin liturgique 
69, 72, 73, 74 
emprunts voir mots 
Encénies 29, 119 ss. 
Epiphanie 61, 97, 132, 140 
eucharistie 
apprêts 49 ss., 77 ss.; distribution et 
réserve eucharistiques 79; voir aussi 
sacrifice eucharistique 
euchologie 45, 48 ss., 55 ss., 59 ss., 
64 ss., 67 ss., 181 ss. ; voir aussi lan-
gue hiératique; latin liturgique; sa-
cramen taires 
évêque 3, 5, 6, 11 ss., 34, 71, 89, 98 ss., 
119 
explication du symbole 106 ss., 108 ss. 
faceré employé absolument 50 ss. 
faceré terme cultuel 50 ss. 
faceré verbe "à tout faire" 40, 128 
fête 29 ss., 61, 64, 97, 120, 136, 152 ss., 
156 ss., 170 ss., 180; voir aussi 
brachylogie; célébration des fêtes; 
reprise; solennité 
fêtes païennes 153 ss., 156; 171 ss. 
fidèles voir baptisés; peuple chrétien 
foi et baptême 10 
génitif d'inhérence (explicatif) 142, 154 
génitif marquant le point de départ 132 
génitif remplacé par de 132 
genre des mots 134, 149 ss. 
grec voir langue grecque 
gerere verbe "à tout faire" 66 ss. 
habere pronuntiationem = pronuntiari 92 
hiérarchie ecclésiastique 11 ss. 
improvisation de textes liturgiques 66 
incertitude des désinences casuelles 
31 ss., 119, 150; voir aussi déclinaison 
influence de la rhétorique 103 
influence du grec 11, 35, 48, 86 ss., 98, 
110, 119, 121, 122, 136, 144, 148, 
149, 150 
interprétation de l'Écriture 99 ss., 105 
ss., 108, 111 ss. 
jeûne 125 ss., 153; voir ausn continua-
tion; rupture 
jour de fête voir fête 
jour de l'octave 134 ,143 ,149 
jours de la semaine 61, 182 ss. 
laïcs 4, 5, 14 
langue voir aussi terminologie 
langue biblique 51, 83 ss., 119 ss., 
122, 181 
langue cultuelle païenne 42 ss., 50 
ss., 53 ss., 56, 59, 60, 62, 64, 66, 68, 
70 ss., 73, 77, 171 ss. 
langue de la magistrature 37 ss. 
langue des clercs 25 
langue des laboureurs 129, 166 
langue des médecins 53, 129, 166 
langue des prières voir euchologie 
langue du palais 42, 46, 166 
langue grecque 11, 15, 17, 19, 20, 
35, 42, 48, 49, 52, 53, 54, 55, 71, 82, 
86, 98, 110, 115, 119, 122, 135, 136, 
142, 144, 145, 146, 148, 149, 150 
langue hiératique 41, 47, 65, 67 ss., 
72 ss. ; vour aussi latin liturgique ; 
sacramen taires 
langue néerlandaise 32, 33, 141 
langue poétique 144, 168 
langues germaniques 168 
langues romanes 128 ,130 ,141 ,168 , 
171, 173, 176, 178, 183 
langues techniques 129, 164ss.; 
voir aussi brachylogie 
latin des chrétiens 10, 16, 23, 44, 47, 
48 ss., 52 ,66 ,82 ,83 ,110 ,115 ,125 ,126 , 
127,136,139,142,148,153,156,161 ss. 
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latin liturgique 181 ss. ; voir aussi élé-
ments artificiels; euchologie; langue 
hiératique; sacramentaires 
lecture 30, 31, 91 
liberté par rapport à l'emploi des temps 
122 ss. 
littérature de traduction 48, 86 ss. 
liturgie voir action liturgique; célébra-
tion des fêtes; datation; latin liturgi-
que; usage 
liturgie mozarabe 141, 154 ss. 
magie voir opération 
marraine 17 ss. 
mémorial voir commémorer 
mercredi voir synaxes 
ministère voir action liturgique 
moines 3, 6, 7 ss., 19 ss., 25, 94 ss., 
119; voir ausn ascètes; terminologie 
monastique 
moniales voir moines 
mots d'emprunt 11, 12, 16, 19, 119, 
136 
mystères voir théologie 
Nativité 74, 76, 132 
néologisme 115 ss., 126 
Noël 74, 76, 155 
nombre 5 ss., 82, 125, 135, 144, 148 ss. 
- cardinal 143 ss. 
- distributif 144 
- ordinal 143 ss., 150 
noms latins de la semaine 128 ss., 147 
noms latins du samedi 129, 147 
nouveau-baptisés 16 ss. 
octave 143, 149; voir aussi jour de 
l'octave; solennité 
office voir prière des heures 
- du dimanche matin 26 ss., 85 ss., 96 
omission du régime des verbes 129 
opération de Dieu dans le rite 55 ss. 
opération magique 44, 54 ss., 56, 69 
oraison 89 
- du saint Sacrement 158 
ordinal voir nombre ordinal 
organisme humain 167 ss. 
orthographe 11, 15, 106 ss., 115, 128, 
150 ss. 
paganisme voir fêtes païennes; langue 
cultuelle païenne; sacrifices païens 
Pâques 29, 119, 136, 153, 154 ss. 
parole voir prédication ; service 
parrain 17 ss. 
participe parfait passif 121,122 
participe présent actif 16, 123 ss. 
particularités sémantiques voir aussi 
confusion; préfixe 
attendere 63 ss. 
consummare 121 ss. 
feria 61, 182 
fidelis 9 ss. 
grattas agere 85 ss. 
hilaría 154 ss. 
honor 63 ss., 156 ss., 159 ss. 
laetitia 152 ss. 
laicus 23 ss. 
operatio 92 ss. 
ordo 161 ss. 
posse 114 
prandere 130 ss. 
procedere 31 ss. 
ratio 108 ss. 
sermo 116 ss. 
tenere 61 ss. 
uocare 71, 168 ss. 
passif 92, 122, 123, 126 ss., 166 ss. 
patrie d'Egèrie 183 
pénitence 153 
Pentecôte 29, 97, 119, 133 ss., 135, 
136 ss., 139 ss., 149, 150 
personnification 164 ss. 
peuple chrétien 3 ss., 7, 32 ss., 81, 89, 
111, 154, 155; voir aussi rôle 
pluriel 5 ss., 82 ss., 119, 125, 135, 144, 
148 ss. 
prédication 29, 30 ss., 81, 96 ss. 
prédilection des langues techniques pour 
le concret 168 
préface 30, 85 ss., 158 
préfixe те- 71, 74, 76 
prépositions 31; voir dans Index des 
mots latins ad; cata; de; in; infra; intra; 
per; post; pro; sub; subter 
Présentation au temple 97, 132 ss. 
prêtre 11 ss., 15, 34, 71, 81, 98, 99 
prière 89; voir aussi euchologie; sa-
cramentaires 
- d'intercession 85 
- des heures 4, 21, 23 ss., 89 ss., 92 ss. 
- du canon voir canon 
procession 35, 38 ss. 
pronom possessif 161 
pronom réfléchi 167 
purisme voir tendances 
récitation 89, 90, 91 
refrain 90 ss. 
régime des verbes voir omission 
191 
repas 130 ss. 
réponse 90 ss. 
reprise de la fête 74 ss., 76 
rhétorique voir influence 
rite 44 ss., 51, 55 ss., 58 ss., 60, 62, 69, 
82, 83 ss. ; voir aussi action liturgique ; 
cérémonies; sacrifice 
rôle du peuple dans la liturgie 38, 45, 
72, 81, 89 
rupture du jeûne 28, 127, 129 ss. 
sacramentaires 11, 42, 45 ss., 48 ss., 
55 ss., 64, 65 ss., 154,155, 156 ss., 171, 
173, 175, 176 ss., 180 
sacrifice eucharistique 9, 26 ss., 30 ss., 
42, 44 ss., 46, 56, 57, 62, 68, 70, 72, 
76, 81 ss. 
sacrifices païens 42 ss., 44, 50 ss., 53, 
59, 68, 70, 71, 73 
sacrifices dans l'Ancien Testament 50, 
51, 71,84 
samedi voir noms latins 
semaine votr jours de la semaine; noms 
latins 
sémantique voir particularités sémanti-
ques 
sermon voir prédication 
service de la parole 30 ss., 81 
singulier collectif 144 
solennité des fêtes et des jours de l'octave 
29 ss. 
subordination voir coordination 
symbole 155 ss.; voir aussi article; ex-
plication 
synaxes des mercredis et vendredis 
27 ss. 
syntaxe bouleversée 117 
temple juif 119 ss. 
temps voir ablatif; accusatif; liberté 
Temps pascal 28, 134, 135, 136 ss., 
139 ss. 
tendances puristes 139, 140 
termes abstraits marquant l'affection 
152 
terminologie votr aussi langue 
terminologie de l'administration 15 
terminologie de la chancellerie ponti-
ficale 38, 179 
terminologie liturgique 31 ss., 35 ss., 
44 ss., 65, 86, 90 ss., 92 ss., 127, 128, 
138 ss., 140, 154 ss., 156 ss., 162 ss., 
164 ss., 170 ss., 181 
terminologie monastique 7 ss., 21 ss., 
23 ss., 25, 93 ss. 
théologie des mystères 74, 76 
titres 22 
- de poésies 178 
- des sacramentaires 163, 171, 173, 
175, 177, 180 
traduction voir littérature 
usage liturgique des verbes d'action 45, 
54 ss., 58 ss., 62,66, 68, 69 
vendredi soir synaxes 
vendredi saint 151 
verbe déponent voir déponent 
verbes voir aussi usage 
verbes "à tout faire" 40, 43, 66, 89, 
128 
Vêtus Latina 48, 51, 52, 122, 175 
vie monastique voir moines 
vigile 4, 23, 30, 61, 81, 125, 129 
Vulgate 48, 51, 52, 122, 175 
INDEX DES MOTS LATINS 
absoluere 106 ss., 129 ss. 
absolutio (ieiunii) 130 
accipere symbolum 116 
actio 42 ss., 44, 166 
- gratiarum 42, 46, 87 ss. 
- mysterii 46 
- mysteriorum 46 
- mystka 46 
- sacra 46 
- uiuif, succumbit, etc. 166 
ad 34, 172 ss., 174 
aduentus 175 
agenda 44 ss., 47 
agere 39, 40 ss., 42 ss., 48, 50, 51, 52, 
55, 62, 65, 66, 67, 82, 83 
- gratias 41, 47, 85 ss. 
- iter 41 
- legitima 83 ss. 
- sacramenta 82 ss. 
ago 43 
agon? 43 
agonalis voir dies agonales 
192 
agonium 43 
alloqui 112 ss. 








orcemio 132, 134, 141, 142 
ascitis 19 ss. 
attendere 39, 47, 63 ss., 158 
audientes 11, 112, 114 
audire 113 ss. 
auditores 11 
baptismus 10 
biduanae 127 ss. 
candela 164ss., 167 
canere 90 
canon (actionis) 85 
cantare 90 







cathecuminus 9 ss. 
caticuminus 11 





christianus 6 ss. 
c/ericiir 12 ss., 23, 24 
cferar 6, 12, 14 






(voir aussi conpetens) 
compiere 39, 45, 57 ss., 143 
confieere 51, 77 ss. 
- camem Christi 79 ss. 
- chrisma 79 
- cof/iiii CAmtt 77, 79 
- ¿¿cam 79 ss. 
- eucharistiam 79 
- partem 79 ss. 
- pascha 79 
- sacramentum 79 
- sacrificium 79 
conpetens 15 ss. 
(voir aussi competens) 
conpetere 16 
consecrare 120 ss., 122 
- ßeo 120 ss. 
consummare 70, 121 ss. 
contesserare 115 ss. 
conuentus 37 




(fare nomen 15 
de 132, 174ss., 178, 180 
dedicare 120, 121 
diaco(nus) 9, 11 ss. 
diaconissa 12 
dteere 89 ss., 91, 96 
- orationem 89 
¿tetare 100, 101 
Ле.г 61, 120, 136, 145, 146, 147, 149, 
182 
- agonales 43 
- ascensionis 141 
- dominica 183 
-fes tus 136, 180 
-Pentecostés 137 ss. 
- quinquagesimus 145, 149 
l·, <%zari 182 
ducere 110 ss., 113, 114 
disputare 100 ss. 
- in populo 100, 101 
disputatie 101 
decere 110 ss. 
doctores audientium 11, 112 
domina 22 
dominae (uenerabiles) sórores 8, 21, 22 
dominica dies 183 
ducere 169 
dum 147 
ebdomada 127 ss., 150 
ebdomadarius 128 
ecclesia maior 20 
edocere 110 ss. 
eiecft 16 
encaenia voir encenia 
encenia 119 ss., 121 
epiphania 170 
episcopus 9, 11 ss., 24 
193 
esca 79 ss. 
eucharistia 49 ss., 79 
exequi voir exsequi 
exercere 45, 49, 62, 67 ss., 73 
exhibere 72 ss. 




explere 59 ss. 
exponere 105 ss. 
exsequi 55, 68 ss. 
exserere 72 ss. 
/осет* 39 ss., 42, 44, 48 ss., 54, 59, 66, 
77, 79 
- eucharistiam 49 ss. 
- iniquiiatem 57 
- iter 41 
- oblutionem 81 
- orationem 89 
- rem diuinam 54 
- sacra 54 
- septimanas, ebdomadas, etc. 127 ss. 
famulari mysteriis, etc. 71 ss. 
/erra 61, 182 ss. 
festiuitas 158 
ƒ¿e/ir 9 ss. 
fides 10 
> r t 39 ss., 42, 48 ss. 
fit eucharistia 49 ss. 
fines 147 
>гайа 149 
yhifeí- 7 ss., 20 ss., 22 




gerer« 45, 49, 55, 62, 65 ss., 68 
gratiarum actio voir actio gratiarum 
gratias agere voir agire grattas 
habere iter 41 
- pronuntiationem 92, 167 
hebdómada voir ebdomada 
hebdomadarias voir ebdomadarius 
hilaría 154 ss. 
hilar is 154 
Aoc ag« 43 
/шло 167 
- Z)«í 24 ss. 
honestus 160 
Лолог 63 ss., 71, 156 ss., 160, 177, 180 
honorabilis 156 ss. 




tn'unar« 125, 126 ss., 130 ss. 




implere 39, 57 ss. 
in 173, 174 
infantes 16 ss. 
infidelis 10 
¿я/га 179 




ir« 28 ss. 
iter 41 
iurta 82, 84 
laeiitia 151 ss. 
— paschae 153 
/aetuf 154 
/atcut 4, 9, 15, 21, 22, 23 ss. 
lampada 150 
/ector 9 
legere 90, 91 
legitimus 83 ss. 








ministrare 55, 71 ss. 
mirjaCe; 62, 70, 71, 82, 148 
- fidelium 9 
misterium voir mysterium 
modulare 90 
monacka 8 
monachus 8, 19, 20, 21, 23, 25 
monasterium 19 
monazontes 4, 20, 23, 24 
mouere 169 
muniAT 7 1 
mysterium 82, 107 
narrare 100 ss. 
narratio 102 ss. 
194 
natìuitas 74. 76 
neofiti 9, 16 ss. 
neophyti voir neofiti 
nocte 172 
noeta 172, 174 
nomen 15 
numerus 144, 145 
nundinae 149 
oé/jft'o 26, 30 ss., 35, 81 ss., 87 ss. 
obsequium 159 
obseruatio quadragesimae 142 
occurrere 164 ss., 167 
octaua(e) 132, 134, 142 ss., 144, 
149 
offene 30 ss., 81 ss., 87 
officium 159 
operan 39, 42, 45, 52 ss., 69, 92 
- diis alienis 54 
- iniquitatem 57 
operatio 21, 53 ss., 92 ss. 
operatus 53 ss., 56 
opus 56, 57, 94, 162, 173 
- ad baptizando 57 
- Dei 21, 93 ss. 
orare 71, 89 
oratio 89 
ordo 161 ss. 
- hebdomadae sanctae 163 
- missae 163 
- romanus 163 
- sacrae obbtionis 163 
- sacrifica 163 
- sollemnis 163 
ostiarii 14 
/>anti 79 ss. 
parasceuen 151 
parentalia 82 
parthene 4, 20 
/xwcAa 79, 136, 153, 170 
- annotina 75, 175 
/later 17 ss. 
pentecoste(n) 132, 133 ss., 136 ss., 
ss., 170 





¿etere 16, 89 




¿о/>и/ш 3ss., 6, 14, 15, 32 
- ckristianus 7 
/»or 178 
/идаг 84, 114 
/WÍÍ 146 
praedicare voir predicare 
praedicatio voir predicatili 
praestare 182 
prandere 130 ss. 
prandium 130 
precari 89 
predicare 96 ss., 100 
predicatici 96 ss. 
presbyter 9, 11 ss., 24 
¿re* 71 
/>ro 157, 176 ss. 
procedere 26 ss., 81, 164 
processili 26 ss., 81 
procurare 70 
prof erre se 167 
prof erri 164, 167 
pronuntiare 91 ss., 167 




- responsorius 90, 91 
,'V' 
quadragena 146 
quadragesima(e) 125, 132 ss., 141 ss., 
144, 145, 146, 147, 148, 149 
quinquagesima(e) 132, 133 ss., 139 ss., 
142, 144, 146, 147, 148, 149, 150 
quinquagesimus dies 145, 149 
çuoarf 147 
ratto 108 ss. 
- jymio/t 110, 116 
rationabilis HO 
recensere 74 ss., 154 
recipere 166 
recolere 74 ss. 
recurrere 74 ss. 
reddere rationem 109 ss. 
reddere symbolum 116 
redditio symboli 116 
regio 147 
repetere 74 ss. 
rej 41 
- diuìna 41 
responderé 90 ss. 
reuerenlia 158 ss. 
reuocare 70 ss., 168 ss. 
rogare 71, 89 
195 
abbatum 129, 147 
sacerdos 12 
sacra 82 
- /acere 54 
sacramenlum 79, 82 ss. 
sacrificare 54 
sacrificium 79, 8 1 , 82 
sacrumfacere 54 
sacrum opus 57 
saecularis voir secularis 
sanctimonialis 23 
sanctus 24 ss. 
jaiir 128 
saturnalia 149 
secularis 23 ss. 
semiieiunium 125 
sententia 118 
septimana 127 ss., 147 
- nuzior 20 
- paschalis 128 
¿ermo 99, 116 ss. 
seruire mysteriis, etc. 71 ss. 
seruitium dependere sacrammtis 
seruitutem exhibere officiis 72 
simbolum voir symbolum 
sollemnia 82 
sollemnitas 153 ss., 157 
jo/ucr« 106 ss., 129 ss. 
joror 7 ss., 20, 21 ss. 
spirit(u) aliter 106 ss. 
¿<a<to 125 




symbolum 115 ss. 
tantum quod 4 
toi«re 39, 61 ss. 
tessera 115 
tingere 9 
¿rortar« 69, 99 ss., 101 
- inpopub 100, 101 
toutotio 101 
tractatus 100, 117 
tradere symbolum 116 




uenerari 63 ss., 158 
ueneratio 64, 158 
uerbum 118 
uigilia(e) 125, 149 
ui'rgo 22 ss. 
unta 179 
uocare 71, 168 ss. 
uota 76 
urgue arf 173 
xerophagia 125 
ymnus voir hymnus 
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STELLINGEN 
I 
Agere is in Egeria's Itinerarium, en in het algemeen in de taal der 
christenen, het werkwoord voor de liturgische handeling in 
eigenlijke zin; de heidense cultus kende /acere als technische be-
naming. 
II 
In Egeria's geschrift is de monastieke betekenis van de woorden 
frater en soror nog eerst in opkomst. 
III 
Het is ook langs taalkundige weg nawijsbaar dat Egeria en de-
genen aan wie haar brief gericht is, tot een kloostergemeenschap 
behoorden. 
IV 
Ook aanduidingen van taalkundige aard wijzen erop dat het 
Itinerarium Egeriae niet veel later dan het begin der vijfde eeuw 
ontstaan kan zijn. 
V 
De woorden die het begrip "eren, verering" tot uitdrukking 
brengen, kunnen in het latijn, met name in de taal van de chris-
telijke cultus, ook in de betekenis van "vieren, viering" gebruikt 
worden. 
VI 
Het is latijnse spraakgewoonte natuurlijkerwijze optredende 
lichamelijke reacties voor te stellen als door mens of dier zelf op-
gewekt (uocem ottundere = "hees worden", fastidium faceré = "af-
keer krijgen", etc). 

VII 
De verbinding van habere met een verbaal-substantief {dubita-
tionem habere, laudem habere, etc.) treedt in het latijn reeds vroeg op 
als equivalent voor het passivum. 
VIII 
Eigenaardigheden van taal en stijl, die gewoonlijk als Vulgaris-
men beschouwd worden, zijn bij Vergilius niet zeldzaam. 
IX 
In de christelijk-latijnse briefliteratuur dragen de formules van 
begroeting, sluiting, e.d. meer een traditioneel-romeins dan een 
bijbels karakter. 
X 
De pompeuze titulatuur die de latijnse brieven vanaf de vierde 
eeuw kenmerkt, vindt haar oorsprong waarschijnlijk in het hof-
protocol. 
XI 
Bij de karakterizering van de Phaidra-figuur uit Euripides' 
Hippolutos is het niet geoorloofd met U. von Wilamowitz-
Moellendorf aan Phaidra alle morele bekommernis te ontzeggen; 
evenmin echter met L. Méridier haar zedelijke houding in alle 
opzichten te rechtvaardigen (U. von Wilamowitz-Moellendorf, 
Euripides Hippolytus, Berlin 1891, p. 48 ss.; L. Méridier, Euripide, 
- uitgave Budé - , t. II, Paris 1927, p. 17 ss.). 
XII 
Uit de oudste gegevens over de getijden blijkt dat het gebed na 
de lezing of de psalmodie steeds in prostratie of knielende hou-
ding werd verricht. 
XIII 
Het is waarschijnlijk dat op vele oud-christelijke afbeeldingen de 
gebedshouding van de orante-figuur om compositorische rede-
nen niet volledig tot haar recht komt. 
XIV 
In het antieke gebedsgebaar der geheven armen was de zij-
waartse strekking een christelijk distinctief. 



